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MONSIEDR LE MINISTRE DE L'INSTRUCTION PURLIQDE ET DES CULTES. 



Monsieur le Ministre, 

Chargé par S. Exe. M. H. Fortoul; votre prédécesseur, de procé- 
der en 1856 à de nouvelles recherches sur les vêtements sacerdotaux 
et les tissus de fabrique ancienne, conservés, soit dans les églises, 
soit dans les collections publiques ou particulières de l'Empire fran- 
çais, je me suis livré avec ardeur à des éludes que leur actualité, et 
surtout leur utilité pratique aujourd'hui fort appréciée du clergé et 
de l'industrie, me rendent de plus en plus chères. 

Le désir de traiter à fond certaines questions controversées, m'a 
entraîné depuis le retour de la mission qui m'a été confiée par M.* 
Fortoul, en Belgique et en Allemagne, et les notes prises dans celte 
dernière excursion, viendront plus d'une fois se mêler aux docu- 
ments que j'ai recueillis en France. Chacune des villes où je me suis 
arrêté formera donc l'objet d'un article séparé, où je mentionnerai, 
non-seulement les broderies et les étoffes liturgiques, mais encore 
tout ce qui pourra intéresser l^ecclésiologie. 

Avant d'aborder ma narration, qu'il me soit permis d'exposer quel- 
ques considérations préliminaires. 

En France, à peu d'exceptions près, les anciens vêtements sacer- 
dotaux sont conservés comme reliques et les tissus comme enveloppes 
de reliques ; de plus, si les premiers ont appartenu à quelque saint 
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2 SENS. 

peisonnage en renom dans la contrée, ils r.e sont jamais isolés, ^l 
dès qu'on en connaît une pièce, il y a certaines probabilités piur 
on trouver d'autres aux environs : c'est ainsi que j'ai rencontié, à 
Chablis, divers fragments du costume de Saint-Thomas de Cantor- 
béry ; au petit séminaiie d'Avignon, lés sandales du bienheureux 
cardinal Pierre de Luxembourg, dont la dalmatique et le chapeau 
sont à la paroisse Saint-Pierre ; à Brignoles, la tunicelle, la mitre 
et les gants de saint Louis d'Anjou, dont la chape esta Saint- 
Maximin et le portrait authentique à Aix (1). 

J'adresse donc un appel aux ecclésiastiques ou antiquaires habi- 
tant le voisinage de Sens, d'Avignon, de Brignoles et de St-Berlrand 
de Comminges; avec un peu de persévérance, ils viendront à bout 
de recoudre au vêtement mutilé le morceau qui lui fait défaut, mor- 
ceau, qui peut-être à cette heure orne, soigneusement encadré, la 
cheminée ou la couche modeste de quelque bonne paysanne. 

SENS. 

TRÉSOR DE l'Église cathédrale de st-étienne. 

• 

Vêtements pontificaux de saint Thomas de Cantorbéry, — Lor.-que 
saint Thomas de Cantorbéry quitta l'Angleterre en 1163, pour ce long 
exil qui devait durer sept années et ne se terminer que par une mort 
sanglante et glorieuse, il vint en premier" lieu demander asile à 
l'abbaye de Saint-Bertin, d'où il se rendit à Sens et enfin à Paris. 
Avant de retourner dans son diocèse, l'illustre pontife visita qu j1- 
ques monastères de la Flandre ; le chapitre de Saint-Pierre à Lille 
fut honoré de sa présence, et l'inscription gravée sur une maison 
canoniale de la rue, qui porte encore le nom caratéristique de Rue 
^d' Angleterre.^ a conservé pieusement le souvenir de ce fait. Un écri- 
vain très-exact, quoique un peu crédule, Arnould de Baisse, chanoine 
de St-Pierre à Douai, a enregistré dans un livre fort curieux les 
autres stations du saint archevêque ; en effet, après la fin tragique 
de ce dernier, lorsque la voix publique eut précédé celle de l'Église 
pour J'inscrire au rang des bienheureux, les maisons religieuses qui 
l'avaient accueilli vénérèrent commes reliques les objets dont il 



(4) On conservait autrefois, dans l'église des cordeliers de Toulouse, 
les pontificalia de Saint-Louis d'Anjou, savoir ; son calice d'çr, sa cha- 
snbief sa tunique et sa daloialique, dont les orfrois étaient ornés de 
perles : je n'en ai pas rencontré de traces en 1853. Voyage littéraire des 
Bénédictins, part. II, p. 49. 
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s^étail servi, ou dont il leur avait fait présent, et V^Hicrogazophyla^ 
cium Belgicum en fournit une liste détaillée (1). 

Les ornements pontificaux de saint Thomas de Cantorbéry, que l'on 
Voit à la cathédrale de Sens, consistent en un amict et une aube 
parés, une ceinture ou cordon à glands, un manipule, une étole, 
une chasuble et une mitre ; tous, sauf le cordon, ont été n»aintes fois 
publiés, mais les seuls dessins qui méritent quelque confiance ap- 
partiennent aux Dresses and décorations of the mtddle agc de Shaw 

(1) Je ne crois pas inutile de placer ici le r6sum(î sommaire de ces prc^- 
cieux documenls. Outre l'intérêt qu'ils offrent par eux-mêmes, plusieurs 
des vêlements qui y sont désignés existent encore en Belgique, et leur 
comparaison avec le^î poniipcalia de Sens peut éclaircir l'origine de 
ceux-ci. 

Abbaye d'Ânchin, près Douaû — Chasuble, étole, manipule, dalmali- 
que, tunique (tunicelh) et pluvial, le tout de couleur verte, donnés par 
saint.Tlîomas en souvenir de Thospitalité qu'il avait reçue,, quœ in hospi- 
Hi gratiam, ac œternam sui memoriam erogavit. L'archevêque de Canlor- 
béry visita Anchin sous le gouvernement de l'abbé Alexandre (1165-1175%' 
- Abbaye de Marchiennes, sur la Scarpe. — Une chasuble (sans autre in- 
dication), avec laquelle saint Thomas disait la messe. 

Abbaye de Groninghe^ à Courtrai, — Chasuble, élole et manipule soi- 
gneusement conservés aujourd'hui par les RR. PP. jésuites, successeurs 
de& dames Bernardines. La chasuble^ retaillée au seizième siècle, ainsi que 
le prouvent les galons qui dessinent sa croix pairléo, est en étoffe de soie 
rougo cramoisi, semée d'étoiles à huit rayons, de roses et de besants d'or, 
dont les contours sont marqués par une simple ligne bleue, pallium ^i~ 
gillatumf pallium stellatum de purpura rubeé, cum rosulis de chryso- 
clavo. Celte magnifique étoffe tissée lancée, a été reproduite de la ma- 
nière la plus rigoureuse par M. J. Le Mire, fabricant de Lyon. 

Abbaye de Saint- Nicaias-des-Prês &u de Saint- Médard^ à Tournait 
«»- Une chasuble rouge, donnée aux religieux par saint Thomas, qui s'en 
était servi pour célébrer la messe, obtinuere verà hanc planetaim ab ipso 
S. Thomû^ cum ab ipsis hospiiio bénévole exoe^tus fuit. M. le vicaire 
général Voisin a décrit celte chasuble *i que j'ai vue, en 1850, à l'évêché de 
Tournai, et qui n'a subi aucune mutilation. 

Abbaye de Dommartin ou de Saint- Josse-au- Bois, près Hesdin. — :Le 
surplis, superpelliceum vulgb rochettum vel sarro, que portail saint Tho- 
mas lorsqu'il fut assassiné. Ce vêtement, que M. Oblin, dernier abbé de 
Dommartin, affril à Mgr de La Tour d'Auvergne, fait aujourd'hui partie du 
trésor de la caftbédrale d'Arras ; je ne l'ai jamais eu enlrc les mains, mais 
je liens de- béfme source qu'il est en fort lissu de lin et que sji coif|)c s'é- 
îoigntî irO^-peu de fe fomie actuelle. 

* Notice sur une chasuble de saint Thomas de Cantorbérv ,' conservée a 
Tournai. Tournai, 1851. 
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et au Portefeuille archéologique de M. Gaussen : encore les belleiî 
chromo-lithographies dues au talent de ce dernier ont-elles le grave 
inconvénient d'être de si petite dimension que les détails et la cou- 
leur y sont peu exactement rendus. En conséquence, tant pour me 
satisfaire personnellement, que pour être en mesure d'offrir aux 
artistes brodeurs des indications certaines, j'aii levé des calques 
coloriés de toutes les pièces, et elles sont nombreuses, qui méritaient 
une distinction spéciale. 

Amict, — De l'amict, il ne reste plus aujourd'hui que la parure 
intacte, mais quelques morceaux subsistants font voir qu'il était de 
.toile de lin. Ce parement ou parure est un rectangle de taffetas ou 
cendal cramoisi de 0,61 de long sur 0,12 de large, appliqué sur 
pareille étoffe .bleue et renforcé de grosse toile de chanvre, ce qui 
fait trèsrbien saisir comment cet ornement rabattu figurait un col- 
let (1). La broderie qui cache entièrement la surface rouge est des- 
sinée avec une élégante simplicité ; elle se compose de sept cercles 
ou roues d'of de 0,004 d'épaisseur s'entrelaçant avec un nombre 
double de demi-cercles, de manière à former des massifs également 
d'or et des losanges curvilignes alternativement blancs, cramoisis, 
bleus et verts, ce qui se rapporte presque à la description de l'Ephod 
ou superhuméral faite par Saint Jérôme: Aliud est enimEphod ex qua- 
tuor coloribus, idest hyacinthino^ bysso, cocco, purpura y et ex auro 
hahere contextum^ (2) ; seulement, ici, le pourpre est remplacé par 
du vert. Le centre des losanges est orné de croix lancéolées ou fleu- 
ronnée3 et de quatre feuilles évidés ; de gros boutons hémisphéri- 
ques en argent arrêtent les points d'intersection. La décoration se 
trouve complétée par une bordure des quatres couleurs indiquées 
ci-dessus, où serpente un pampre continu d'or, maintenu entre'deux 
baguettes de même. Tout le travail est exécuté, j'espère le démon- 
trer plus bas, en. Qpwa anglicum, espèce de plumetis dont les fils 
principaux, très-serrés, ainsi qu'il convient à ces sortes d'ouvrages, 
sont croisés par d'autres fils espacés figurant des chevrons ou des 
carrés ; ces fils sont de la couleur du fond, excepté sur l'or où ils 
sont rouges ; de plus, un mince cordonnet blanc ou cramoisi con- 
tourne chaque ornement. Je ne veux pas oublier deux bandes 
d'étoffe orientale à léopards, placées à chacune des extrémités 
étroites du parement ; les débris de ruban vert qui y adhèrent en- 

(1) Le collet, que j'ai i«entioi)né dans mon prewitçr j?^pport, à l'article 
Lyon, était encore usité ti Sens au siècle dernier, .(7er4*woniai de VégUse 
dfSVns, i769. 

(2) Epistola 128, ad Fabiolam. 
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cpre prouvent qu'elles se réunissaient à la partie antérieure du col. 
M. Victor Gay est à ma connaissance le seul archéologue qui ait tenu 
compte de ce tissu (1), sur lequel je dois revenir à l'article suivant. 
Aube. — L'aube, poderis, alha, linea tunica talaris, est» comme 
rindiquent tous ces noms, une ample robe en Qne toile de lin, longue 
de 1,58; si j'en crois M. l'abbé Bernard, curé de Saint-Eusèbe 
d'Auxerre, ancien chanoine de Sens et trésorier de la fabrique mé- 
tropolitaine, elle atteignait jadis environ 2™; mais un ecclésiastique, 
qui, conformément à l'usage établi, s'en servait le 29 décembre, an- 
niversaire de saint Thomas, la fit raccourcir pour être moins gêné en 
célébrant la messe. Dans cette mutilation commise il y a trenle-six 
ans, disparurent les grelots, tintinnabula, et les poires ou grenades, 
qui garnissaient le bord inférieur et qu'on retrouve sur l'étole et le 
manipule. Je me fie d'autant plus volontiers aux souvenirs de M. 
l'abbé Bernard, que saint Charles Borromée (2) donne à l'aube parée 
une hauteur fixe de quatre coudées (5p 7p 6* ou 1,84), ce qui im- 
plique l'obligation de la relever au moyen de la ceinture, ne de- 
fluendo gressus impediat (3). Loin d'être plissée comme nos aubes 
modernes, l'aube de Sens forme un rectangle de 1,12 de large, au 
haut duquel on a pratiqué, pour passer la tête, deux fentes de 0,24 
se coupant à angle droit, bordées d'un galon en fil blanc et se fer- 
mant à l'aide d'un gros bouton carré, en soie rayée verte et pourpre, 
semée d'orbiculi brodés en or : sur les hanches, un gousset, dont la 
piqûre dessine un élégant quadrillé, laisse échapper des plis nom- 
breux qui s'étalent en éventail et s'attachent comme des ailes aux 
flancs de la tunique. Les manches, larges à l'épaule, étroites au poi- 
gnet, strictœ, non nimis laxœ ut labantur et brachia nudentur, 
habentes in summitatibus aurifrisia (4), ont, conformément à la 
•rubrique de Tévêque de Mende, leurs extrémités garnies d'une bande 
de drap d'or haute de 0,08 et longue de 0,22 ; ce tissu que j'ai déjà 
remarqué sur l'amicl, représente des léopards debout, adossés et 
séparés par un hom; leur couleur est alternativement blanc, 
liséré de vert et de rouge ou vert liséré de blanc et de rouge. J'ai 
cru m'apercëvoir que les petits dessins se groupaient par quatre 
autour d'un grand caisson orné de lions et de feuillages, mais le 
métal a si bien usé la soie que je n'ose rien affirmer. Le double pa- 
rement rectangulaire, qui décore le bas des faces antérieure et posté- 

(1) Annales archéologiques, 1847. T. I, pi. 10, fig. 2. 

(2) Âcta cûclesiœmedionalensis, p. 152. Paris, 1643. 

(3) Dufktid, nationale div. off., fol. 25 R. Lyon, 4512. 

(4) Durand, Rationale div. off., fol. 25 R. 
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rieure de la tunique, a 0,948 de long sur 0,26 de hauteur ; il est en 
tissu pourpre, chaîne rouge et trame bleue; d'un grain très-fin et 
ouvert d'ornements en broderie d'or, .analogues de dessin et de tra- 
vail à ceux de Tamict ; le galon fretté d'or qui l'encadre, appliqué 
lui-même sur un autre galon de soie violette, mesure 0,015. 

Cemtwre, — Zona , cingulvm : celle-ci appartient au genre dési- 
gné dans le Cantique des Cantiques, miirenulm aiirea» faciemns tibi 
vermimlaias argento (1) ; dans le?? actes de saint Birin, évêque de 
Dorchester, au peptiùme siècle, decorœ enim erant admodtem zona 
episcopales adea ut ad formam mnrenulanim (2) , et dans Anastasey * 
murenœ prasinales pretiosissima» duos ; item murenmt trifilem au- 
reamquœ habet 6u^i(?w/ûs (coulants pyrif ormes) triginta très (3). La ■ 
ceinture de saint Thomas est une véritable muremda rubea vermi- 
culata mtTO, ou mieux encore une murena tHfiiis, c'e?t*à-dire un 
cordon tressé d'or el de soie cramoisie, à trois brins, long de 3,36, 
S3ns compter les glands qui mesurent chacun 0,16 : ces glands à 
double coulant sphéroïdal et pyriforme, et capsule en réseau artiste- 
ment travaillé, me portent à croire qu'ils'agit ici ou du rebrachiato- 
Hum ik) dont parle Gassien , ou du subcingulum ou sitccinctorium 
mentionné par Durand, et qui sanè asinistro latere pontificis ex cin- 
gulo duplex dependetib). Le^ubcingulum , suivant le dernier auteur, 
ne f.iisaitipas parlie des mdttmçnta îegalia; je pense qu'il devait 
servir à relever l'aube ?ur les hanches et q«'on ajustait la .véritable 
ceinture pairi-dessus; au reste^ la plupart des ecclésiastiques usent 
encore à présent, de cordoqs qui ne diffèenl de celui de Sens que 
par la matière et la cott^;e<ir. 

Manju/mlej, -^ Le man'pule, bordé d'un galon deiiticulé en soie 
rouge, mesure une longueur totale de 1,59 sur 0,925 de large ; 
le pédale trapézoïde, qui s'épaaouit à chacune de ses extrémités, a' 
0,22 de haut et se termine par une garniture de bandes de fer re- 
couvertes d'ime lame d'argent ciselé, d'où pendent trois butkulm 
ou glands pyriformes en vermeil longs de 0,0i. Cette garnitura^ 
haute d<e 0»02, large de 0,156, figure un entrelacs elliptiqi^ç de 
lis et de roses ; je l'ai copiée avec soin, parce qu'elle n'a été, à mçi . 
connaissapcei, reproduite dans aucun ouvragç ; son aspect un peu. 
moderne l'aura fait regarder comme- une restauration que riea ne . 

(i) Ch^p. l, V. 10. . . 

(2) Du Saussay, Pahoplia sacerdotalis, p. 157. 

(3) In Leone IIL 

^4) Ducange, Gl^s.sari m ad scriptorea mediœ et in/imœ laiinititis, a» 
mol Rebrachiatorium. 
^5) Durand, liationalc div, off,. fol. 25^ v. 
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justifierait, car, après le douzième siècle, les tintinnabula sont rem- 
placés par des franges, et l'archéologie pratique constitue une science 
toute nouvelle. L'ornementation générale est identique de form^, de 
couleur et de travail à cellq de l'amict; seulement, elle est exécutée 
sur toile'de.lin , et le pédale est brodé en or, avec boutons d'argent 
au centre des quatre feuilles et au point d'intersection des cercles. 

Etole. — Presque tout ce que j'ai dit du manipule s'applique à l'é- 
cole longue de 1,90 ; même pédale, même garniture, même dessin,- 
même travail de broderie, même largeur : une légère différence se 
fait toutefois remarquer, aux extrémités; à l'endroit où Vorarium s'é- 
vase pour former un pédale, se trouvent des croix pattées, canton- 
nées : la première, d'aigles et de griffons ;* la seconde, d'aigles et 
d'anges céroféraires. Une autre croix, placée, suivant l'usage, sur la 
partie qui couvre la nuque, est accompagnée de quatre colombes : 
singularité digne d'attention , cette croix manque au manipule où on 
la met cependant aujourd'hui. 

Chasuble. — La chasuble en tissu de soie pourpre, chaîne nuige 
et trame bleue, mesure 1,37 en long et 1,52 dans sa plus grande 
laiigeur ; elle est bordée et traversée en différents sens par un galon 
d'or quadrillé de 0,04. Ce galon, /jui cbupe verticalement la face 
antérieure, bifurque sur le dos à 0,77 du bas, de manière à former 
un triangle curviligne, ressemblant, parles broderies dont il est cou- 
Vert, au chaperon d'une chape, puis se courbe à angles droits ou ai- 
gus et se recreise en ménageant des chevrons et des trapèzes. J'ai 
eu beaucoup de mal à retrouver l'étoffe primitîve Jo foûd; comme 
elle tombait en lambeaux, on l'avait renforcée avec une espèce de 
staff ; mais la piété des fidèles et la' monomanie dangereuse <igs col- 
lectionneurs en ont si bien mois^nné les précieux débris, qu'il n'en 
reste *p]u^ qu'un tout petit morceau à peine visible: hemreusement, 
il m'a Suffi pour reconnaître le dessin, sçné de fleurs dé lis à longs 
crochets disposées en lignes parallèles. L'origine byzantine de ce 
tisâti 'n'e^ pas douteuse, quoiqu'au premier abord il paraisse orien- 
tal': dne bourse en reps du Xll* siècle, que j'ai eue à ma disposition, 
possède une ornementation analogue, à laquelle sont jointes des 

. croix, symboles qui n'existeraient pas sur un objet de fabrique mu- 
sulmane ; une étoffe bleue contemporaine de la bourse et publiée 
par le R. P. A. Martin (1), me semble aussi dans le même cas. Si 
la chasuble de saint Thomas de Cantorbéry s'éloigne, par l'étran- 

' geté de son aspect, des rares chasubles du douzième siècle que j'ai 
étudiées jusqu'à, présent, elle en diffère encore plus par la forme; 

(\) Mélanges d'archéologie. T, llï, ]•!. 19. , 
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en effet, son développement, au lieu de ccnstituer un demi-cercle, 
présente quatre secteurs dont les arcs se coupent en tiers-point, 
ce qui la rend légèrement ogivale ; au haut, une ouverture rectan- 
gulaire, étroite et longue, bordée d'un galon d'or quadrillé, permet 
à la tête de passer. Les broderies d'or en opus anglicum, exécutées 
sur le tissu même du fond, sont admirablement belles; au dos, des 
branches de lis, sortant d'une tige verticale, se contournent en 
mille rinceaux capricieux ; par devant, le motif semblable apparaît 
plus simplement exprimé, et les deux espaces triangulaires, déter- 
minés sur la poitrine par l'intersection des galons, offrent chacun 
un séraphin nimb^, vêtu d'une robe talaire et entouré d'^n semis 
de roses et de besants; 

Mitre {i), — La mitre très-basse (0,24), est en soie blanche, 
tissée liséréé à quadrille ; le rebras et Torfroi sont formés d'un 
galon d'or avec carrés à pans co.upés, fond blanc, chargés d'une 
grecque bleue et or : le dessin des faces externes consiste en rin- 
ceaux de vigne aux bourgeons à peine ouverts ; l'intérieur des cor- 
nes est brodé de croissants et de besants disposés en quinconce. Les 
fanons, longs de 0,50, vont en s'élargissant de 00,2 à 0,06; un 
rinceau courant, maintenu entre deux baguettes, serpente dans 
toute leur étendue, et les six glands en soie rouge qui les terminent 
présentent un élégatit spécimen de passementerie ancienne. Les 
contours de la broderie, entièrement travaillée en or, sont arrêtés 
par un fil de soie noire. 

J*ai avancé plus haut que les vêtements conservés à Sens, appar- 
tenaient à l'art anglais, opus anglicum, ou, si on le préfère, à l'indus- 
trie anglaise : je vais essayer de présenter quelques arguments en 
faveur démon assertion. Saint Thomas fugitif, débarquant à,Gra- 
velines, ne pouvait transporter avec lui aucun des meubles de sa 
chapelle ; les abbés de Saint-Bertin et de -Pontigny, comme l'arche- 
vêque de Sens durent, en conséquence, remédier à son élat de 
pénurie ; mais il est permis de supposer qu'un fidèle serviteur remit, 
plus tard, à l'illustre exilé ]es pontijkaHa qu'il offri^, soit à l'abbaye 
de Sainte-Colombe, soit à Guillaume de Champagne (2), Un fait 



(1) Il y avait autrefois deux mitres, mais la seconde a élé donnée depuis 
quelques années à S. Em. Mgr le cardinal Wiseman. 

(2) Millin, Voyage en France, tom. I«r, dit qu'ils viençcnt de l'abbaye 
de Sainte-Colombe; mais Lebrun Desmarettes les a vus, en 1717, à Ja ca- 
thédrale. Voyages liturgiques du sieur de Moléon, p. 173. D. Martène-,. 
Voyage liitérairt^ part. I, p. 53, les cite à l'arlicle Ponligny el ne le& 
mentionne pas à Sens. 
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presque certain, c'est que les ornements donnés par saint Thomas 
aux divers monastères où il séjourna avant de retourner dans Sa 
patrie, ont été confectionnés sur le continent : l'envoi d'une pièce de 
samit vert, que lui adressa le-cardinal légat Theodwin en 1470 (1), 
vient à Tappui de cette opinion ; j'affirmerais même volontiers que 
les indumenta d'Anchin ont été taillés dans Tétoffe du cardinal : 
malheureusement , il n'en reste rien , si ce n'est, peut-être , à 
Dixmude (2) , et l'occasion de constater la nature fort controversée 
du samit demeure ainsi perdue. Toutefois, les' chasubles de Cburtrai 
et de Tournai existent encore, leur forme et leur mode d'exécution 
serviront 'à prouver qu'elles ont une origine' tout autre que \e^ 
vêtements de Sens. En effet, à Courtrai, luxe d'étoffe ; à Tournai, 
luxe de galons, par contre, nulle trace de broderie ; or, doit- 
on supposer que ^saint Thomas, placé dans Timpossibilîté de faire 
de riches présents avant sa réconciliation avec Henri 11 éri'1170, 
ait eu le temps de faire broder, en quelques mois, \es pontificalia de 
Sens? Et, ce temps, Teût-il eu à sa disposition, pourquoi se fût-il 
adressé à des ouvriers français, lorsque les ai-tistes anglais, ses 
compatriotes, jouissaient d'une réputation européenne? Le calice de 
Saint-Vaast et surtout l'étoffe de Courtrai, qu'avec le prix relati- 
vement bas de l'or et la célérité de nos procédés', M. J; Le Mire 
né peut' livrer au commerce à inoins de 70 fr. le nfiètre, témoi- 
gnent surabondamment que le primat d' Angleterre ne regardait 
pas à la dépense, et que la façon de ses offrandes tenait à une 
autre considération! . • •. , - 

Là forme va nie fournir des argunieMs ew(;brêl plos sûrs' rla cha- 
suble dé Toarnaî, la chasuble de saint Bernard' qife'j^ai vrtë à Colo- 
gne, les chasubles alleinandes, publiées par'ïé R/P: Al'Martin (3), 
sont arrondies, tandis que la cbasuble de Séhs AnJt en pointe, type 
que le D*" ftock admet, avec raison, comme' celui dés hrâbitâ sacerdo* 
taux anglô-sàxons et anglo-normands (4)' On m'objectei*â peut-être 



(1) Francisque Michel, Rei^herches sur le commerce,, etc., des étoffes de 
soie. f. I,p. 190 ' • 

(2) On m'a indiqué au couvent des Béguines de Dixmude, une antique 
chasuble que je n'ai pas encore vue, mais qui pourrait bien être un reste 
de romemenl vert donné par saint Thomas à l'abbaye d'Archies. 

(3) Mélanges d'archéologie, T. Il, p. 245 et 246. 

(iyThe church 6f our fathers.T.l, p. 314, 323 et 361. Willemin, dans 
ses Afonuments inédits, pi. 68, a publié le tombeau d'Jlenri' Sanglier, 
Henricus Aper, archevêque de Seiis , mort en 1 1 44 ; le jjf élat est repré- 
senté vêtu d'nnc chasuble pointue; mais celle gravure, faite d'après un 



10 SENS. 

une restauration maladroite ; mais le fait est impossible , car ime 
coupe en demi-cercle ne s'accorderait pas avec la disposition trian- • 
gulaire des orfrois et des galons. Un dernier mot : la chasuble <ies-' 
cendant -jusqu'aux pieds ,. usque ad pedes dimissa , détermine à peu 
près k stature du personnage auquel elle est propre ; je trouve à 
Tournai 1,50, à Sens 1,37, différence: 0,13. Saint Thomas, issu 
d'une mère sarrasine, devait être de taille moyenne, sinon petiter 
la chasuble de Sens pouvait seule lui convenir habituellement, celle 
de Tournai l'eût gêné. " 

Je ne sais, Monsieur le Ministre, si ces raisons, que je n'ose vôuô 
offrir qu'à titre de documents, auront le pouvoir de convaincre voti-e- 
Excellence ; mais , placées entre les mains d'un logicien plus habile 
que moi, je ne doute pas qu'elles ne deviennent concluantes et victo- 
rieuses. 

Bonnet. — Une vague tradition attribue à saint Thomas de Can- 
torbéry cette coiffure, qui, à ma connaissance, n'a jamais été publiée 
ni même décrite ; elle a la forme d'une calotte hémisphérique dite 
melon , composée de dix côtes d'étoffes diverses, réunies au sommet 
par un bouton qui n'existe plus, et bordée d'un galon d'or. Lepr^ 
mier de ces tissus se montre quatre fois aux parties antérieure et 
postérieure de la tête; c'est un drap d'or 'bleu dont la chaîne est eu 
soie et la trame en or, sur lequel un simple fil rouge contourné eia 
onde, dessine on véritable enté; le second , aussi répété quatrefois^ 
est une bande étroite de même nature que le précédent , à qui elle 
servait probablement de lisière, si elle ne le rayait pas transversale- 
ment ; on y voit in entrelacs encadrant des pleines lunes et des croix 
évidées aux bras arrondis ; l'entrelacs est d'or bordé de rouge, les 
orbicules et les croix sort en soie blanche et noire. La troisième 
étoffe et la plus curieuse occupe les deux faces latérales du bonnet; 
elle est semée d'étoiles conSiguës à six rayons, alternaliveraeot d'or 
et d'argent, avec des aigles et des lions passant couronnés, de l'im en 
l'autre ; les losanges bleus et les hexagones écrasés rouges, ménagés 
entre les étoiles renferment, les premiers, une fleur de lis d\)r; les 
seconds, deux châteaux parallèles également d'or. Ce tissu , côt^ilé 
comme le reps, est purement, héraldique et les symbô^ies qui s'y 
rencontrent me serviront , je Tespère , à en expliquer l'orifeine^ Le 
galon aussi d'or, orné d'une espèce de grecque mainteniie pdr ïitte 

anciçn dessin, iie m'inspire aucune confiance; le Cftraclère destlgunes 
étant dénalurd, on peut révoquer en doute la fidélité du détail. Awiesle, 
M. Pottier lui-môme, p. 44, col. 2, reconnaît que le cosmmc^st poslé* 
rieur au douzième siècle. . . " • 



L_ 
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double baguette bleue, présente une certaine analogie avec Torfroi de 
la chasuble de saint Pierre le dominicain, à Toulouse (1), surtout aux 
points extrêmes, où ledessin ressort sur le fond, en blanc, en rouge, en 
vert etenbieo. Malgré les observations qui m'ont été faites, je ne puis 
croire que le buiiaet de Sen& ait jamais'appartenu à saint Thomas ; 
les plus anciens vêtements héraldiques, publiés par Montfaucon et 
Willenajin, ne renfiontent pas au delà des premières années du treizième 
siècle, et, dans les recueils de ces savants, je suis obligé de descendre 
jusqu'à Jean, .fils de saint Louis, mort en 1247 (2', pour trouver une 
étoffe Itisangée semée de fleurs de Us et de tours de Gastille, orne- 
mentation répétée sur les vitraux de la Sainte-Chapelle. Un autre 
tissu précieux exhumé du tombeau de Raoul de Beaumont , évéque 
d' Allers (1178, 1197), présente des aigles et des léopards inscrits 
dans des médaillons circulaires cantonnés de fleurs de hs ; mais le 
monument qui offre le plus de rapport avec celui qui m'occupe ici 
est une chasuble donnée par saint Louis au bienheureux Thomas de 
'BiviUe, mort en 1253 (8). Le même lion, le même aigle, la même 
fleur de lis, le même château sommé de trois tours, s'y rencontrent 
encadrés dé losanges ; seulement le lion est rampant, ce qui s'ex- 
plique par la forme allongée du caisson, et si j'en crois M. de Cau- 
mont , la couleur des émaux n'est pas exactement observée. Or, on 
sait qm saint Louis vint à Seos, en 1237, pour y célébrer ses noces, 
que Tarchevêque Gauthier Cornut , dans le palais duquel il logea , 
bénit sop union avec Marguerite de Provence ; il est donc 4)oàsible, il 
est probable, même que le roi, pour' reconnaître l'hospitahté du 
prélat, lui offrit, entre autres présents, une coiffure faite avec une de 
ces étoffes blascN^nées aux armes royales qu'on ne devait fabriquer 
que sur oommande, et le bonnet de Cornut , passé de sa garde-robe 
au'trésoir de la cathédrale, aura fini par s'y confondre avec les reli- 
ques; Pour- ce qui ooBceme les symboles héraldiques, la fleur de lis 
et le. château- n'ont pas besoin de commentaires, émaux et métaux y 
sont 'à leur place ; le lion et l'aigle ne se trouvent pas dans le même 
casj l'uaet l'autre sOBt figurés contrairement aux règles du blason, 
métal. sur .métal ; on poiirrait donc ne les considérer que comme les 
attributs de.ia force et de la graiideur, qualités principales d'un sou- 
verain. Mais M- de Caumont y voit l'écuason du royaume de Léon , 
ré*«ad deux. fois à la: Castille, .et les armes de la maison de Savoie dont 



(1) Archives de& missions, T. IV, pi. 2 ^ 

{2} J^fommants de la monarchie française. T. ÏI, pL i7, fig. 4. .i/on:^ 
ments. inédits^ pi. 9 1 . 
(3) Abécédaire d'archéologie, p. 370 ol 371. 
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Marguerite de Provence descendait par sa mère (1); j'accepterai 
d'autant moins l'interprétation du savant pn^cité, que Je liop et .Faigle 
forment rornementation fondamentale des étoffes de Sen§ et d'Aur 
gers, tandis que la fleur de lis n'y joue qu'un rôle secondaire; le 
même cas apparaît moins saillant peut être , mais égaleioent appi:é- 
ciable sur la chasuble de Biville : lions et aigles étaient donc des jtypçjî 
généraux appartenant aux fabricants, qui y joignaient des symbole? 
héraldiques , suivant la volonté des personnes qui leur adre^s^iept 
une commande. Toutefois, si l'on admet l'opinion de M. de Campont, 
je considérerai l'aigle, non comme l'attribut spécial de Marguerite de 
Provence, dont l'écusson d'or à quatre pals de gueules aurait pu 
fig^irer à côté des châteaux de Gastille , mais comme le signe çle 
l'empire d'Orient. En effet , j'ai eu entre les mains un reps analogjiie 
à l'étoffe de Sens , lequel reps provenait évidemment d'un s^telier 
byzantin, et tous les produits siciliens que j'ai rencontrés jusqu'à ce 
jour sont tissés à plat ou au lancé et empreints d'un caractère arabe 
très-prononcé. J'éprouve un grand embarras à déterminer l'origine 
du drap d'or onde ; si les. lunes étaient en croissant au lieu d'être 
pleines, je n'hésiterais pas à le ranger parmi les soieries que.cpn- 
fectionnait l'ouvrier, demi-chrétien ,' demi-musulman , de, Païenne ; 
mais la sévérité de l'entrelacs et la présence des baiwjes qiii cçu^sti- 
tuent lepaltiiàn ffiacontasimum (2); tissu particulier àByw^cq^.me 
font petocber vers l'industrie de cejbte dernière vUle.^ . ,.,..,, 

Suaires,' — < Les suaires sont au nombre de qi^tre,;, nn^ J^ei^pç^u^e 
circonstâitec -a permis que les châsses où ils $ont renf^rnaés f^çpçp^ 
ouvertes au mtMnenlt de>«non arrivée, et M. lecbanpioe Qarjiie^^.dwt 
Tobligeânce à mon égard ne s'est jamais démentje^, cv.biea wq,ju 
mettre à^madisposifeiony ces tissus aussi précieux parl^ h^a^t,é,.que 
par la grandeur des échantillons. . ^ < ..,,, 

Swaites de sûinie Col&mbeet de&mints ImiGcent^,.-^ Qe^ ^f%P» 
dont la seconde est attribuée par la- tradition h \^ m\)m&cmç!^.^e 
saint Ursicin, évêqûe <ife Sens (360-3Ô0), soptenitéyidepn?(Pret<ç(g,la 
même fabrique et sont contemporaines ; Tiiêaiiietf9ndiQh^p|^,pi)-r()3e 
sèche , mêmes feuilles d'acanthe, mêmes lions fantastiques, mêaies 
caissons ovales ; la seule différedice que f «rie pcrcoitetetsftitaâiBteKians 
remploi du jgîuuje-cls^îr et du bleu , et laf i^résiênce'de^chieii^oÉi, re- 

■ ■' ■' •' /^ '"ll-p jfl,'. .,.!,. f3 ,l}j 

(1) Ahéeédaine é'^ro/ieo%K,. p- ^72.,.3i l'.ou M^^^h^^jfjr^çuj^.à Ira^is- 
former les aigles iea-8ymi)0l(^.tiéfa^iq^^s,.çaj>.ai?,ljl^^,.^^^^^ 

aussi bien qu'à la Maufienr*e;»daps ,^ çaç^ .Iç j:^s^^9)fjpji(J.^j^pr{\it,paler~ 

milain, mais je nele.pônse-ipa^. . , .. : < m;. ,, ^sv..*.s\ 'vf ^i 

(2) F. Michel, Recherches sur les étoffes^ etc. T. I. p. 14. 
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Tiards sur rornemen Cation du suaire de sainte Colombe , tandis que 
le suaire des saints Innocents offre de grands oiseaux et des feuillages 
vei'ts et blancs. En conséquence, si le premier tissu ne remonte qu'à 
la translation des reliques de sainte Colombe opérée en 850 par l'ar- 
chevêque Wénilon, ce qui est l'opinion du R. P. A. Martin (1), il faut 
repousser l'attribution du second à saint Ursicin : j'apprécie d'autant 
mieux l'idée émi§e par le savant archéologue qui, malheureusement, 
n'a pas vu le suaire des saints Innocents, que celui de sainte Colombe 
Ile pourrait, en aucun cas, dépasser la deuxième moitié du septième 
siècle (2). Toutefois, je crois reconnaître dans l'un et l'autre le qua- 
'à'irapola, quadrapulum ou quadruplum d'Anastase, expression que je 
traduirai par tissu croisé : l'interprétation donnée à ce mot, par 
M. F. Michel (3), s'éloigne très-peu de la mienne. 
'*' Siuiîre de saint Victor. — Suivant une autre tradition acceptée à 
Sens, Willibald ou Willebaud, métropolitain de cette ville vers 790, 
revenant d'un pèlerinage à Rome, s'arrêta à Agaune où on lui fit 
prësènt d'une t'elique de saint Victor, martyr de la légion Thébéenne, 
relique enveloppée dans un notable morceau de l'étoffe lissée exprès 
pour ensevelir le corps du soldat chrétien. Cette étoffe, à fond cha- 
riibis, est couverte de vastes caissons elliptiques (0,42 sur 0,32), 
dctupé^ par un personnage à longs cheveux et à moustaches, vêtu 
d'une courte tunique sans manches, à plastron quadrillé et.épaulières ; 
avec ses mains élevées, il repousse deux lions prêts à le dévorer, 
lâiïdis'que deux autres bêtes féroces, dont ou ne voit que la partie 
antërietire eti raccourci , le saisissent aux jambes. Les caissons sont 
enftouiiés d'une bordure en spirale avec double baguette de perles et 
ornés, aux points do contact, de rosaces qui se reproduisent plus 
gbarides i?t)[)lus riches, au centre des losanges curvilignes ménagés 
entre les motifs principaux. Le dessin n'admet que trois tons, le bleu, 
1'è* blanc et le jaunè-clair. Un tissu byzantin, conservé au monastère 
îde Sà'inte^albnrge d'Eichstadt (Bavière), représente un sujet très- 

'anàlogiie' 6(U' nôtre, mais avec des couleurs plus variées ; le R. P. 

"AVMartih, q^i Ua'puWié (4), l'attribue au douzième siècle; par mal- 

" > I'". ' -;. I :.,-.... 

t I 

il' \A)>iiMang€$4:atchéùU>g\e^ T. XI» p., 243, note 1. 
> r (2)) Lapr&m^ère^ Usa^sl^^bion des reliques de sainte Colombe eut lieu dans 
une châsse fabriquée par saint Eloi. Mélanges d'arch. T. II, p. 243, noie 1. 
En supposant que Wénilon eût conservé l'ancien suaire de la sainte, qui 
rémbritet^aït dan^ ce cas à CSOlpnViron, Tétoffe des SS. Innocents, sa con- 
' temporainé', hè'pculiâTiriais ârriTer jusqu'à saint Ursicin. 

(3) Rechef ches sur Us étoffes, etc T. I, p. 40. 

(4) Mélanges d*arch. T. II, pi. 18. L'ornementation de ce tissu mé- 
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heur, la moitié inférieure dtr personnage manque, et l'on ne peut 
ainsi apprécier la forme exacte de son vêtement. Cependant le nimbe, 
les lions effleurant à peine les bras étendus en croix, font biei) re- 
connaître un saint martyr exposé dans l'amphithéâtre. Autre chose 
sur l'étoffe de Sens: on y voit un de ces barbares que la cruauté 
.raffinée des Romains jetait, avec ou sans armes, aux animaux^ du 
cirque, car un combat est véritablement engagé entre le captif et ses 
terribles adversaires : d'un geste énergique, il les repousse en les 
saisissant par la crinière , et la douleur que lui causent leurs grî/fes 
entrées dans ses chairs est peinte sur sa physionomie. Les deux 
étoffes conservées au Louvre, et que le R. P. A. Martin attribue à 
une antique industrie romaine (l),prouveiitqae les maîtres du monde 
reproduisaient volontiers par le tissage leurs divertissements habi- 
tuels; j'accepte donc comme une œuvre due aux manufactures primi- 
tives de Byzarice (sixième siècle), le pallium sciUulatum rapporté par 
l'évêque Willebatid ; mais je me refuse à y voir, soit Daniel dans la 
fosse aux lions, soit saint Victor, ou tout autre martyr, montant au 
ciel malgré la rage du démon (2). 

Suaire de Saint-Potèntien, — Cette étoffe lancée croisée à dessins 
bleus ei rouges, sur fond violet produit par la combinaison des deux 
premières couleurs, est ornée de médaillons circulaires renfermant 
des oiseaux, des griffons et des plantes ; elle fut donnée par le roi 
Robert, le 10 octobre 1020. MM. Reinaud et A. de Longpérier, mem- 
bres de rinstitot, n'ont reconnu aucune trace de lettrés sur la fine 
arabesque répétée quatre fois autour des caissons? ils n'y voient 
qu'une imitation fantastique d'inscription (3V. Lie suaire de 5âint'Pty- 
• tentien, dont Torigine est évidemment sicilienne, ne peut en consé- 
quence remonter au onzième siècle; si on veut lui conserver cette 

langé de soie et d'argent, diffère sensiblement de la spirale du suaire cje 
saim Victor et accuse une époque moins reculée. 

(1) Mélanges d'arch. t. IV, pi. 20, 21, 23. ' ''' 

(2) Je sais que rhistoirc de Daniel se rencontre fréqueminêfri siii^ ?^*; 
monumeiils chrétiens primitifs et surtout dans les catacombes, mais je n^al 
jamais va ce prophète représenté avet un uimbe et des boucles, d'ofcilia 
comme sur l'étoffe d'Eicbstadt , ou en costume de barbare comme sur le 
suaire de saint Victor. Le' symbolisme est une très-belle «ûi©ï«e,lmafls il 
ne faut pas en abuser. 

(3) M. Léon Rénier, membre de rinstitot, a bien voulu se elîargôr<Je 
soumettre mon calque à l'appréciation de ses deux savants colK'gses y la 
réponse accompagnée d'utiles renseignements ne s'est pas fait attendre } 
que ces Messieurs reçoivent ici tous i rois mes sincères actions de grâces. 
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. nnliquilé, il faut admettre que les ouvriers sarras;ns antérieurs à la 
conquête des Normands se préoccupaient fort peu d'être exacts dans 
la copie des cartons. Le tissu est aussi délicat que l'étoffe de la cha- 
suble de saint Thomas, et sa longue réclusion au fond d'une châsse 
a seule contribué à le préserver d'une entière destruction. 
. Doublier. — Je me sers de l'expression DotMier, que j'emprunte 
à un ancien inventaire, pour désigner une longue et étroite serviette 
de toile qui servait, usage pratiqué encore aujourd'hui, à recouvrir 
le lectrin portatif ou estaplel sur lequel on lisait l'épitre et Tévangile. 
Cette espèce d'écharpe en grossier tissu de lin ou de chanvre a été 
publiée en partie par M. Viollet-Leduc (1) ; elle est haute de 1,81 
sur 0,70 de large ; les broderies en soie qui la décorent, en lais-, 
sant le fond à découvert, accusent nettement le style du douzième 
$iècle sous l'influence du goût arabe : elles se composent de plusieurs 
lignes de dessins alternatifs , jaunes, rouges ou verts, figurant des 
carrés, des frettes et une double rangée de paons affrontés, séparés 
par des hom et encadrés dans des caissons octogones; d'élégants lo- 
sanges quadrillés occupent les intervalles demeurés libres entre ces 
caissons. La hauteur totale de la broderie, qui ne règne que sur une 
des extrémités, est de 0,81» En outre, le doublier est complètement 
bordé d'un liséré jaune et garni au bas, d'une frange de soie aux 
trois couleurs rouge, jaune et verte» . 

Broderies diverses, — La tapisserie de Saint'F^lienne , dont je 
parlerai plus bas, a été. élargie à l'aide d'un vieil orfioi de chasuble 
brodé à la fin du treizièms siècle en opm plvmarium ou au passé (2), 
avec de l'or et de la soie de couleur ; cette broderie représente les 
douze apôtres debout , placés deux par deux sous une arcade gé- 
minée ; le Christ, qui occupait seul le centre de la croix, est figuré 
assis, un livre dans la main gauche ; il bénissait sans doute de la 
droite, mais elle a disparu. L'examen de ce curieux orfroi, dont 
j'ai dessiné quelques parties, prouve que ce genre d'ornement a 
subi dans les siècles postérieurs une modification de style, mais 
que l'agencement des. personnages n'a jamais varié. J'ai encore vu, 
fixé sur un voile de soie rouge , quatre médaillons ou tasseaux 
en haute lisse d'Arras, trois du seizième siècle et le dernier du 

(1) Dictkmwaire du mobilier, meuble pi. 5, eu couleur. L'effet général 
est admirablement rendu et le trait est presque exact, deux qualités plus 
rares qu'on ne le croit dans nos publications archéologiques modernes. 
• (2) Qiiûd ad modum plumarum texitur. Du Gange Glossariunij etc. T. V, 
col. 582. Dans la broderie au passé, les fils de soie sont en efl'et couchés 
les uns contre les autres à la manière des plumes. 
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dix-sepUfeft{é ; on -y a 'bix)dé Judkh et Bolopherne, la descente "du 
SaiEnt^Ei^rit , > ia ^rëdioalien de ssùnt Etienne et V,Aa«)inpUoci>.dei la 
saîttteViergei '• •"' •/ • '■ • ' (j -n o (u. 

' /frfj^i^^féjjj^- Np t.'l'aadratidB de* Rois, tapisserie ^4© «Bruges 
on tl'Arras(d),qei2ièm© siècle : elleiast entourée d'une bondurdr^por- 
tée, o'rnéeaux quatre angles de l'écusson de Bourbon^ surmonté du 
•t^apeau c»rdmaiîte; avec la croix métropolitaine en pal ; le ceaire 
dels bmded latérales est occupé par un dexlrochère à,maai|>u}e, 

! issânt iot'fin nuage at armé d'une épée flamboyante, accostée du cbif- 

• fre'GH. en. lettres gothiques. On y lit aussi, inscrite on capitales fo- 
«(lames, la devise NESPOIR NE PEVR, qui se trouve encore au bnut 

<« et au bas répétée quatre fois, sur.^ne banderole interrompue |>ar 

'*\çÉ mômesi initiales GH. Cette tapisserie a dû êtreo£(erte entre l^SO 
et d&57; parle cardinal Charles de Bourbon., archevêque de Rpuan, 
à «son Qncle Louis de Bourbon « archevêque: de Sens; le Gal&myn 
n^àtntmeMes lettres GH» Charles^ ne.;permettent pas d'hésiter ^r 
l'attribution. . 

' N* 2. Gloire triangulaire entourée de séraphins couleur de tm et 
d'anges jouant des instruments. Cette tapisseitie^n laine^ior i^^p^r- 
iient à la même fabrique et à la même éf¥3tque que la ^récécleo^e, 
puisqu'elle est •^leBfn^t aux armes du» eardiinal de Bourbon, .tissées 
cette fois ^x\% le milieu du ^jjet. ^ . ; 

^ 6. Meiti^eilleUse ' .tapisserie de J^'Iandre en soie^ lalna^ or eUar- 
gent, divisée en trois tableaux : Salomon et Bersabée, le couj?oope- 
i&ënt'^delaiMatfeuVierge^t Efetheir et àssuérus. M. Gtausa^n^ qui. en a 
publie unetarèSHiemaiiqfuable copie réduite à uia hiiiiièmey ra4tçi))^e 
'au<sd2ièmëimèele^et^baisesans'<doule son classemeAt.âur \i^ imm^' 

^HidhsitràiQai^tal^sriroaiaines, SAluOMON, BËRSABE^^ HESlË^fiAS- 
SVERRE, placées au-dessous de chaque figure. J'admets yi)l9iQtie«| le 
•sei^medsiècto^pottr ee qui^soncerne le tissage, in^isJeccQiisr te car- 

> ton antérieur au moias de cinquante ans ; les costumes, les étirfies 
•et i'ametièlement rappellent en tous.poiats Jean. de Brugeç^o^M^Qi- 
ling. On y rencontre aussi des brocards et des, v^urs de ûf^s 
aocieiis, imités à. s'y méprendre. , .,. . 

K N^ &j'0u¥7age d' Arras. efi laine ,- s^sième .sièel^v Xomi^^itndis 
paimeaox d/imégale dimension^ Au centre Qppan^ît ]^Qim^ de«f^du 



'--> "" «j +'- .';.-•■ *)fn 'rf» f /n«i< 



' j[l) Lès iapïsserîès d'Arras cfonl l^luihontlc5l^* m^feàt^ftëmMiVfë<?',^''sbnt 
(rânfîfès Verticalement â l'àiguMIe; 'âur ù*fé= chaîne 'en^lftÇÈféflft%ie?*tonhit^ au 
rMiet; Ttine d'elles qui apparllèrnà M.i€bj>ck^A3^eMloliiB^.\f»marre^iPftris, 
est marq^iëe de deux A placés vers les angles supérieinB. -.3 i;.\ .)"^\ 



de 'la croix entre la i^ainte Vierge, saint Jean et la Magdeieine, à 

droite saint ^fichel terrassant le diable, à gauche saint Etienne à ge^ 
' noux une palme en main : on lit au haut ce verset écrit en capitales 
roiMinès : IN SALLICIBVS IN MEDIO EIVS SVSPENDIMVS ORGANA 
N08TRA: Le dessin des figures est trèsrbeau et empreint d'un senti- 
ment religieux prononcé. Cette tapisserie a été agrandie : 1« avec 
KoTfrai du treizième siècle décrit à l'article Broderies diverses ; 
'2^ avec un autre morceau d'Arras du seizième siècle, historié d'ar- 
bres, d'oiseaux^ de licornes, d'édicules, d'un saint Jean-fiaptiste et 
d'un Jonas sous le iîguier; S"" avec une bordure également faite au 
nëtier, présentant une série de carrés à fond blanc ou rouge, occupés 
lardes rosaces bleues, alternant avec lés lettres gothiques I, V, reliées 
aamoyen â*un nœud, dont les bouts vont se perdre derrière une pleine 
kme, ou entre les dents d'une tête de mort : l'inscription CINIS £S— 
MëMENTO^ en romaine>, complète ce lugubre s^onbole, que je ne puis * 
' appliquer à aucun archevêque de Sens. Le côslumede saint Etienne 
offre une particularité curieuse; contrairement à l'usage, le premier 
lafirtyr est habillé eo sous -diacre, c'estràniire vêtu d'une tunique à 
«noitckeff étroites sansétole z une statue du même saint, faisant par- 
tie d'im jetable du seizième siècle adossé au troisième pilier gauche 
de ht grande nef, portie la daimatiqueà larges manches avec i'étole. 
La confusion opérée depuis entre les vêtements des deux mintstres 
'ide l'tetel n'existait donc pas encore dan^ les Pays-Bas au seizième 
iMecie. 

Je rappelle pour mémoiie une trè&^ongueooQitine, hante de 0,dO, 

exécutée à Mgiirlle au petit* point; uùe i^it palieiKeuy a vepré- 

«eiHéane foi^ de personnages^ hommes^^ammesietjenfflfr^ habillés 

• eommie au lafupsde Henri ÏV, eiiiTiilaBtidaos unpajfssge ^aîH^ de 

fleuw et d'oiseaux. 

Toutes ces tapisseries, m*a*r-oniassurés se plogaient atwieasus de 

FsiKel derrièare ks chandeliers ; je crois qu'on a pu 4e» employer à 

'«et- usage, lorsque les retaMes* sculptés kqH devenus Aioéns c(Hn> 

iVfAnsv ii; t'Augmenlation qu'ifm leur a lait subir en est la preuve; 

mais je ne doute pas qu'elles n'aient ^é primitivement des pmllœy 

frofiMHa\ paramenta, mnHpendki^ destinés à orner, les jours de fête, 

' -là^facef antérieure de t*aateL fai vu chezM. le président Qoenson, à 

Saint-Omer, une tapisserie rectangulaire datée de 1535., provenant de 

,^,^^nç4f«ftfi,çf^tlpédl;^^(Ii*^P^^^ où ç^le servait à! antipendium, Vh^i-- 

^\i^%Xkàfk<i^^\i9Rmfàf^i^^\^ saij^te ^ivec des étoffesi précieuses Q^t très- 

.^(«ttomiBtf'AnwIfiaerïiEmmtiftiMiff sonvenjt les vestes aita^is^ dont le 

frontale est uni' resle-; le- musée du Louvre possède un foirt curieux 
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4îM[îs te|içp)Mi(Prde.MM,Ch-.,ppgh^.aa à Gand; œt opi^^.flîw^^'çjf??^, 
6néc4*t4 tsuffxa»^v^s.trèîf-fin» ep soie et or.de Cl^y.pre,.,ppéspr\tej4nfi^ 
quadr.Mpl<?ï ai;<^tme,Aeiw(l^i$ée,.abriUiiit deux scè.nes de. la 3?ip.4'.VIÎ}. 
^v^Mfiiiï^rtyr,et.4çv?f <4)ispdes relatifs à saint Jean réy;?ngéjiste,(^. 
j:ai,.prÂîi(^yeQ,gra;id.sQÙ;i Je calque plorié .cj'un. raFe et,.pî:^qiÇf|3^| 
nn^puopent' g^e rhôpital ciyil.de M?ilines n'a p^is su gardtjr, , ..,,,,, ,^ 
,(Çg#,i^T«*P3.du .pwTAii I ocqipijNTAL. — MUlin trQuye le. ppi;tail4§j 
SeîHfioiWd,>ma^^if, .ir,régip,lier; s'il eiit noté que cptte.pQuslfaçfijcmj 
app^ç^.jèf deux.épQques eità deux styles .diflereats, peut^.être ^çi 
qritirq|i^>»f^ûMl^, é;té, }fm\^ acerbe ; toutefois,, parmi les lyjnçibrç^î^', 
ba^Srf^efe . qui ^écp^^pt. les .pii^ds^-rdroits, Içj {savait vo^i^^^.j^^^ 
d^igçi4,qu^,l,'4vwc^.eVl9 Prprfi^^W^'i sculptw:es très-infé^epi;^fH^, 
aj^ 3H?i^^ f t^iqel^^dçsiVQu^fçures, ,aux . Yi^rga^^ageB ^},^\yx, Viç,rff,^i 
fyl)fiiiff^,,mt^^.\ Vf^\\\il^^.f^:^\\e^.^m\kJt\\oi}i. fr^Lppé'.i^.wq^^>jiJ^j 
djÇffJr^r RlWi^4fi* 4P' ces flgUfes.son^çTOr^iim^'iiVi §,çfl|^jpj^pt^.|(if^^ 
^af,^J^^^^iqJa^^q^le.je a',ai.pas.r^pG?olrésur. Ies.piôme^sq|eti^^upf?rt^|)f| 
dfi.rtft..ç9th^a<evd'J^uxerrie.; l'uae -d'elles, que, M.iÇ^^ yVj^ p^pklpf;,,J 
ai-çhii^çUftTîaijgteJB, a -biqn voulu copier à inon jnten^Çip., f^elj^ve.sa^ 
tmw^^ç jffia^strateo^ent, d^-apé^ . .par ixxx inpi|ve|3îent..^^rJji^r^j,j^^ 
t^^^«W^u«4^^^W' li9^dou2f^ilnp s^çJe. ^e pkQi^J;raitTQn.^WPos^^.fl^Ço 

voflTOp^vcir^qJéru^tefl;^ .,^pit,,^P, rçntxar^t.par Yçoif^Ç.^.^^ < W.,lÇ§^. 
iï?mîYi^H;ç§. 4ft J?l(Mdia& f g,??^ vées. d^n^i sa a>é«ftoii:f| . ont. t^rjt , ,^j,^ jRW. r 
iijliyu^iwéf^jqa^ujèr^^f fr'jav.^pwij^ ^ette opiï^i(0^,.,pa§^t|^JflpI;lj \}i^j^^ 
safidée^ à| î<<^.|e çomte^ dp .t.abor4e qui. a, bi^ v^\yu .^{^-vPSfln^J 
trftu.Vier.i^q^t^oabJeH^)J!^ïiV0 suia décidé, à Ja pivdHiFPi.^o^^i^i^ft^ 

ii(i)i.lf>.' /Edqu^fAiPidwn es :a,{0xiS<f>H6' ua.U^Srftpa^t. dqswft^^tj^itfeHc^ 
pJ^s,lgw>rt■liopTleu^ft^l,a!(^lto,dc^cfî i^u»p ^i^^. , : , ,. ., irîôTq ,,i,k 
(2) Ces composilions sont, disposées ,.2do.si. qu'il s^\U4*?^u^ év^f}^^,§^^ 
ch^çplflç, e^ ir^Ur^^onij^e ,^^, b^nédlcliop ,à x^s infirmes cju*|| guéri i^^ ?>S^^^ 
rriême bersqnhagç, dont la sainteté se manifeste par un nimb.o, est anpré- 
h'ende par dps soldats qui lui passent )a corde au côû pèndahi cfu'ii élevé* 
la' sHftiWÏiôstié' aii-dessus de laqnélfe apparatt K S.'Jé^ûs t^tîrlsl \ êtti d^Utiëf» 
longue robe: 3» saint Jean endormi sur le sein de Notre Seigneur ; 4® saint 
Jëà^H vidante boiiî)6 èWt)61sotiïiéé"dii*pi'ôcèttS'ài:'Je'tt'Ôî 'èS^è*bi-e •fÂt àëler- 
nfi'lnrdr ^fe'rifarti' du ââîïit évêqée' représenté' ^iif <iet^'^rô^èn«»à^'^qttf•-\!tfl^ • 
dcHâ'firf^triBizîèine siècle, et (^1 ékt àtfgsi 'prefeietifi ^ï-1e dè^lh^^ufé" 
pn'- IVxécution. ^ " 'i ' 1'»='î 
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Olif^EN^fitS bE SÀlNt EdME, ARCHfEVÈQLÉ Dt GA'Nï<iiifiÉA'Y.--lî*â'bsèri€e 

dy -m; Tdbbé Chau'^eaû qùi'ai-^it dhez Idi lés'prétefeiïëeâ'rélîqàeîi 
trt>tYvééfe'danS'^'la tombe de'sâfAt Edihe'du Ediîintïd,' ihlVuftié en 
12Û6'*k* Kabbaye de Pontigny (1), île me pemïlt piasde'-fairè'dB 
ri6aVeHes'et'fntét*essantes études sur Vôpv}s angHàiirhv Heureux*' 
ment, les- beaux dessins de M. Gaussen (i) m'otlt eorisfyîé'uri .{Jeu' 
(f tinte tbntrarfété à lactùelle j'ai été très-sensible-; ces désskî?T^J)i*é- 
sentent un riî&tiipule , un morceau d'orffoi et une saisie Vie' tôdl* 
Wbclé en or sur fond de soie ponrp^e. Leîhàriipiile idetililîife''de 
félhtte' à ' celui de saint Thomas. (preuve de son oriente anglaise T 
puisque les manipules français du treizième siècle sont réctan^?âîHe!â) •> 
eèt orné d*un entrelacs de rinceaux figurant un ^ couché r des i^oses 
làarqnent les points d'ifttersection , et des châteaux à Ifoîs tours , 
alternant avec des séraphins nus , pareils à ceux qui décbrèht îa 
chape de saint Maximin, occupent rinléfleur des ovales. L*offr6i, '(Jin' 
lite'sèrtible légëi-emetit nlôdiflé;' devait ap^arténii-à là'fade'aritéfièuVe 
(ftf la' chasuble ; îî figtlfë la 'Sainte Vierge assise sUi- tih'tfôrië abrité' 
pîàl*' uhief' arcade trilobée; la mère de' Dieu ; coiïfonnéé'sahfe Wfnb^, 
porte àori divirfflls surlé genou gauche; elle a les deu^ bras éfertfliis 
efl'sî^é d'a^péi et de'miséi*icorde el! tient danslaiiidki^-^ât'icWe'îa 
pytIrWè' destinée aux élus t on lit au-dessus dit 'dossier ife.% ëâàlèi'is 
otf'lhôHe, "è?ette"ih^(^îptidn : N. SCA. MAWA {^ôàrë s^ét^Màriû) 
cft'ufîëè^eA ae!!ik'et disposée sur* trois iignfes' hbrtzoiïÊrfes.'LiBi siàftëteflè; 
ef^èce de bbttîhé'ôii ^<ï/t^^V décou\fèrtë surïèc6il^dëi'pîéd^et^hfii[^tl-^^ 
tàWjte(fu'â'fàl chéVillè*; ôffte uoé Wpp^nte'fti^ttlc^lëtf'irttenfôiitâfidrt'' 
av^ là' thitt^'dé'sainï Thbhias;'léfe !^iriceatix'p(lacéëi/H^'l*'pMiitè'!(Ï6= 
iS'chSèsslii-e^'^oM itféWtiqués à 'èëd«' de la (idifTu^; 'faialè lé desëîn^ 
lflàfe'feS>e1té'''et'Jili(!^dëiëgé, mdntrë qbe la'àoliditédd'doUifiètftfe'Sièc!^ 
a déjà fait place à une finesse qui plus tard dégénérera en ma'rgreur't 
toutefois, on ne peut en douter, le même art et le même pays ont 
I^dràtlàl'saWdâlë et' ia^ mil^c-et {)af6quô rtme-et Fâirtre'proiviétinént 
d'un prélat anglais, j'y pàisé tlh' noiiterargUto^ént ëh' fëvëur^e-mes 
p'^iêcëdënVei Wertïô'hs sûr i'^^^ '" •').',.■ 

^'Cabinet de lit.' Chaula y. -—M. Chaulay, héritier de M. de È'ônhaire, ' 
ppssètte quelques llieaux, fragments des vitraux de. Jean ^fcousin^ au 
n^lijBjtj die^UÉilçi bcultetcpmjïii^ un, djamanl dans son écrin, la fameuse 

(i^\)^^^S^ ^QWfr« «»jy?.»«^.^té;p;iv;çv^e flgpui;^, Içog^cmps, car D. Marlànç ôile 
r^R^ieaj^ p^ç^t^^ij^jsaint Çdmpn^, .l^.c,al^ce.çl j^ paiène avec Iesqjiel$ il 
ftt^^fÇnlprré., ..poi^ J^.^pjr yy;^ ajJi Ir^sor de, !'Â>bay^. . Foycjflfc. Ji^t,^^ 
part. I, p. 58. ^ . ,. . , * 

(2) Portefeuille archéologique, pi. 7. 
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EvapmHVi.PxiMé4^yiU œuvre à peiue enlrevM^ iwr to,aj;cho(^U^gue$.él 
mmm ifloins. par 4ea arti3t©&. La piuiiw est ii»pui^SKiot^ ^, rqfi^^ 
l'effet eixtraordiaaii'e produit par IWlégorie profanQ/^SiaGir^^ 4^! J^i^p 
Qousin; si serait fort à désirer qti'^m habile gravewr obtînt lapqrp^sr 
sion de^iesainer uoe des peintures les .p»lus belles ^t, les plu^içî^iqwr 
triques de l'école française. ' ^ .; -i^ 

, Je ne quitterai pas Sens où j'ai travaillé vingt, jour$,,. 6aj[\$..Q|fi4r 
i©esTemerc&»êûts à M. l'abbé Sicardy, secrétaire d^ l'prabeyêçj^^ 
et surtout à M. le chanoine Carlier que j'ai dérangé, bien dQSJffti^ 
et qui a montré plus que de la cpmplaisance en se prêtant \ pae? 
exigences arebéologiques. . . ..m 

. . . AUXERRE, . , 

ÉJtjipip pE ;SAîf<T-Eu&|3Ei. — Suaire de saïnt Germai^,— J!^.,le,ç.u};p 
Berna,rd .c[i-?i.préa?nl«,Ufn.asspz grand morc^^M de l'étciffe qjnçj^ 
$jt^iy3,p,ti lî^ tradition, l'impératrice KJalla Placidi^i déposa sur ,1^1 Çi^fi^ 
d^jg^ipt Çerji^ain, Jî^ort à Raveone er?,44^. Mon,appii:éQiaAi9n.p.9r!30fl7 
nelle s'accorde avec la tradition ; cet épai^ lissq dç soîe^^î^ ipp^ 
.po^rp^el^ sçHïé fi'aigles jaunes, tenant dan^ leur bec un ^i^n^aii ^fért, 
d'pii, pepà ujie. pfxle de 1^ niêmp. couleur, ^t cantQiiijiép dejgr^dpf 
r^aç^$„|E;$t v^^.Y4r»it,ablà double croi^^, ^ççtqpulMifn-, .^flp,jp/j)urpre 
iX^j^çy^^l^f/iff^ rQ^ls çta^yilU: viennpnji,à XkwWp 

4ft,yêil^3?^t,j(3te Cpn^titia Porflhyrqgénjètei, gravé da^s ^ Ç/^^fi^^^ {^) 
£t . Biai^e^^d^ Xjgqnjè?;e! .(2),.i?ti;aigle de 1^ deuï;ièn;ie, ,prophéJf^^,,^f 
.W(Hi()ff ,phil^^phprt qitJ^F^it 4 tun, maiius^rit grec,(3);- S|J.;i9ri.,ti^pjt 
4:ç\K^&4\] l4i§f pç-.^|lf^t uppeft faptastique du dessinat€|ur, qç ^^ffi^f 
^i^u, qpj .pprt^ ,m^„crpiix. au lieu d'ufle.perîe , spinblq caîqfj^ .^f 
Jes,aiglei^:d'A^x,er^e;rfnai3 ce§.|locuïniÇûts..ne, rempntent, pas,f(^,^(|i 
,d*i.j]|euvièi]5iç -.siècle V et, le^, écrivains byzantins s'açc9J:d^n.l,,,|((Jfiiç 
jcm'qn ï^^ tisga pa§ la spi^.^^anj^ l'empirç aya^t le règne (Jj^,Jijst)piej:^j(^) 
{^527-5^5). En conséq»?pnçe, jsi.Vpn ^fçut conserver ^q sjjiai,r^,4p 
^int Geripain. son antiquité pr^uméei, ^t, si r.pn n;a4roet.p!?^,^ye(:;Jp 
B.jP. A, Ma^in(^), l'existence, en. OccidçnJ; d'upjç. int^uslpi^jppflfjj^ç 
aiiiiïe^tée: avec, des filç; venus, -d'Aî^p, i\ (a^t, |ç]^ejrftl?jBr^,^ Qf^^Hf- 

(i)' GlossaHum ad scriptores, élc. Frân6forr;'lô8i:!î.' = l,' j^lV é'.' ''"' '^'"'> 
{^J fli^oite deOkalconêyle.T.n, \y. im: • "i * ' ^ -j m tiî.wFi,^ 
' '(3J^^ii£«eotrt« <de GkaUondyle. T. Il; Tiibleiina> ptOphé^f&eSiip.\9i^n\'r] 
. (4) F. Michel, Recherches sur la fabrication^ etc. T. l, p. 31. 
(5) Mélanges d'arch. T. IV, p, 257-. ,. ^ > 
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l*orig'ae"d'ii!ié' de» pitis rares et des plus reoiarq tiares étoffes qui 
S64ôftt'aii ttfititidfe. Eiï écrivant côs lignes, f ai sous les yeiiK le eaique 
'éfrtè^j'éi prfeà'Metzen 1853et celui que j'ai levé à Auxerfeen Î856t 
PàiWlogie qui vègne entre les aigles» de la chape de Charlemagneet 
(jeujf dif'suaii'e de saint Geroiain est frappante ; les premiers varient 
de 0,82 à 0,59, les seconds mesurent 0,74 et les rosaces O40^ 
lettiêïtie faire se retrouve sur la tête, les serres et le haut des ailes, 
a^ec cette différence de la netteté du trait, où le lissage remporte 
«ïuJoiiM sur la broderie. D'autre part, l'omemenUlion cordiforoie 
•de' la queue' existe également sUr le quadrige du Louvre (1), et les 
rosaces caractérisent les produits byzantins : loutefoisi les types 
orientaux n'ayant jamais sensiblement varié, et l'art du bas-empire 
leur ayant beaucoup emprunté, cette -dernière observation n'atténue 
en rien les rapprochements que j'ai signalés plus haut. Malgré cela, 
la question industrielle n'est pas encore décidée, cai* îa fabrication 
dèS' soieries en Occident, avant le sixième siècle,* ne me paraissant pas 
Suffisamment démontrée , il faut à mon avis opter pour rorigine 
orîeritïile du suaire de saint Gérmaîri, oj, dans le cas Contraire, 
rëpblissér son authenticité. - . . . 

Anciennes plaques en àrgeài ' ciéelit. — J'avais hemidrquë ' sût* fà 
clià^se de saint Eusèbe, simple coffret môderrié en 'bdife'p&iht;diieK 
que'i'pïaques d'argent doré et ciselé, paim'ssant rè'mdnterSdesiemps 
ré'éulé^ ;' M. l'abbé Bernard a bien voulu mè cotrirtiilhïqivèr uh docll- 
rijent qui en fixe l'ôriginé. Le 6 décembre ITÔ^i^'éri patîqtiant'une 
fijuifle, surlè terrain qu'occupait jadis' le sanctùiàWë de Mglise Nètne- 
tolaTÀe* danà" la citéa'AuxerrFi,on* détôùvrit au^'tietol^ë'a'uh'festè 
tfîdbïèf, dea)c coffréfs 'en forme de totribead,' scellés dans ùhe' pierre 
bhèuéfe, 'aVéè''des Tiofês de tnartyne éf dés'ôèfeeménlfe îetiVelôppéfe 
'â'àdffëi. Le! ptiôttiSeï^ de C(^scôffretéërà1t eri^toital d^rfé'derfîgurefe 
'd*lk)tnmiés èf tfanîmarix; le sf^ond, en bois recotive^t de lames 
d^àf^érif ciselé, aviec ct6\yt patttéës'ét inscriptfons' en caractères 
'J-biidàfefs: Le éhapître, eh dèkté àxxh aoùt'lTS'S, adressa à TévêqUe 
(jrië'éllripïîqùë îlVàiltpô^^butd*honb'rer cos reliques; êlli&'est èignée 
^li'WhahbMb •'Gfeignèiï^ qui i^rtiYie avoir assisté alibt fouilles. Les 
tliéfti^è 'des p^récféùx'morèiealix'd'lorfévrefrie chrétiehtie primftrVé;, 
déterrés en 1760 et aujourd'hui cloués sur de misérables planchettes,, 
consistent ep, hpil^ plp^Qqes .: de? sjx ^appartenant au premier coffret ,. 
suivant la pièce émanée cteil'abbéiGqgneux, quatre représentent un 
taureau ^u^iiM^otoe'qrlév dân^rteis, et les deux autres,. an personnage 

(1) Mélanges d'arch. T. IV, pi. 20 eî 2L 



' 23 CHABLIS. 

à mi^rorps;' ausHi iiiiifbé. tensnit à la maùi uns ubleUe> avei^'leb 

lettl'éâ"AT-eii capitale'; -lomes sontencadrées (i;une-^bctnluDe"d'eQ>- 
roulemenls, dont le 'type eai commun sur hs édtfikfeH aotiqilaa 
maîS'-qplî' apparaissent ici tnaigres et dégénérés, ■!£«■' utemièreB 
pltiqiies', sfeiil resledu secofld coffret; sont ornées; la :preiiniètte,'*i'<(tti 
tfon p}acé''aa centre d'un médaillon di-culaire à triple bandeamde 
peHes,' cantonné de quatre branches de lie ; )a deaitièiiiet (teiiviaacfi 
(temaMyre, pareils à ceux qu'on trouve' gravés sur It'siseu^tileb 
cdtâCOiïfbe^ fl); et d'entrelsos formant une croix pattée i: une. in)- 
scriptton et» capiisles romaines partage également celte «lécoFatioDilla 

vOiG'r:'''' '■ ■ ■ ■; I -.,', 

. ■■ ATiVIHOIMI. ....:■ ,1. 

' "i'ai (léssiné de mon mieux la châsse de saint Eusèbe, qui n'a"*!!!! 
pas'été juSqu'îci appréciée à sa juste valeur. ! - iiu 

„M. ,,.. ivi- , .;(. ■■ CHABLIS. ■ :■ i«,i 

toLLECTiON DE M. l'abbé Tbojias.— J'avais été prévenii à' AuxeiTe 

Ihablis possédait divers morceaux d'étoffes et des 

lut intérêt ; mon espérance n'a pas été trompé^. 

siastique, avec le plus louable empressement, |à 

^ ma .disposition , en m'aotorisant ^^^ décrire el 

i's£rai,tà p>a convenance; j'ai,' Votre pxcellencfe 

,j^irgemei)t"usé de la licence.' '^ ' '[ '' 

lie»!*'. — .Je ne'crois pas'quë Ton ppisse désigner 

«au 'de d^p' d'or n ' ' se' I(Hér^ à 'bâtons 

I rond à 'son extrémi ure. Cet opefciile 

1 lit dé Oil'sii, est ,b n ^àtoii 'd or uni 

de 0,01^i^, o,rjé d^, , r}^uge et, iadjs rehaiissé de qu;n^e perles' ç^iès 

dé même; le centré çsl orné 4'une broderie aii passé, opus pïttma- 

riui^^'^pré^Ia^l un personnage,, tête nue,, à cheval, aniie dKinc 

lance, vêtu d'ui^ tunique descendant jusqu'à mi-jambes et chausse 

de', campagi ^ Hgulœ rçuges ,: devait lui, marche^ uiie feninie cbiltee 

i'ài^ v()ilé Waac, habillée, par-despu;* -S^.robe courte., d^une si,frt^ de 

dahiiatiqué que retient une zon^ à double pédale ti'iangn^ire; dpja 

main droite, elle élève une grande palme ; d^ns la, maip gauche elle 

tient up objet qui parijcipe du vase ^cylindrique Qu de là tàbletteJ^ te 

chey,al, dont le corps élait ij y a quarante anp semé de^ perles f2)h,est 

(1) Ariiighi, Romasubterranea. T. 1, p. 603 et 610. 

(2) Les traces en sont encore ■irfis-visible.'i 5 du reste; M, Thorttosim'n 
afHrmi! qu'il avait vu (tétartier \ps lurlosde la'hitoderie, iiii"momDnl oti.on 
lui en fil priîscnl. 



le» iso9tiii»6»<sonL orelbteui, les carnations bl(tn{;tteï;,l«!;|QU]>lpjiir4, 
ÀHliquéa.eH'bkusur tes lèiea. sont. ii>arq<iés>ainsi' que les oiubres,.e9 
■tergeEittailatou^s, sur te^reste. Le {(..P. .\. HscJin {d).» p,iit^iéiif^ 
ébàSe itysoDtiaB, trouvée à Itatisboniici^aitsJtj. tomber». ide Uév^H^ 
'tI(inli>er:.<liJit vivait au onzième «ièdie.'iielisur' Iaqi4«ille,&g4|irç,.l« 
■ifiomphe d-'nnemperaur d'Oneoti; ne ^sujetoffre une w>gulière atMr 
-higie-tavec la broderie de Chablis ;.la posUire de$ cavâlie^ï.ita 
manièTe dont its^ portent leuru armes, -l'^lluite et le haraacheiqetltd^^ 
'dhevaux soot presque les oiênieRi. l'un et 'l'autre Inbleau pré«£ifl^t]l 
des Temmes symboliques; enfin , si l'on tient compte de la difréieiK^ 
de travail et des dimensions accordées aux personnages de l'étoffe, 
^jjnq foia plus gr^njds que ceux de la broderie,^ ce, qiii ne per^n^t pas 
aux détails de se montrer sur cette dernière, vo,ser* cotiyaipçu de 
la parfaite identité des motifs. Je ne crois donc pas aller trop loin eh 
annonçant que M. l'abbé Thoiaaâ possède, soit une bourse byzantine 



s de Cdnlorbêry, provenant 4u trésor d'è ta 
éathéâmie 'de Sens. —'Doît-bti considérer celle bande d'éloïïe.'fran- 

.. (iiyiJfttaÉj/ttfd'uTOA-.T. l^,pl..3efli,37. , . ... T.,;..-,.i -.y, 
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gée de pouge,' bordée d'un étroit- galon d'or vivre et large dniokililé 
de 0,6, comme un reste de ceinture ou comme un mof oèau k)e imt^ 
nipate? J'ai vu à Cologne (f) uneétole de saint Bernard qui ne taêsa^ 
rait que 0,0&, et les cingula figurés sur les statues de la calthédriÉéc 
de Chartres sont plus élroits encore. lyauirepart, Tobj^ique j-â)i>ëii(> 
soufties yeux, à fond cramoisi traversé par des raies boriïxmtales'ewi' 
or de 0,05, et «ntièi^ement couvert d'une freitc contnuipuflétenvi 
rainéepar deg fils vierts, a de nombreux rapports arec la ceimurèd- 
de sainte Afre conserrée à Augsbourg (2) ; malheureusement, j^igoepel) 
les dimensions exactes de cette dernière, que je ne conintis qiie>piirr^ 
une petite gravure, et je ne puis trancher la difficulté. Toutefois, je 
pense qu'en supprimant les galons, le tissu de Chablis présenterait 
une :2;^«de< raisonnable largeur. 

SmiT€, — Cette étoffe de lin, très-fine, est iio tissu liséré du dw-. ^ 
zi^me siècle, à peu près ornementé comme le doublier quejlai déqrjf,^ 
plus haut; l'encadrement du caisson est le même, maiîvje»pauns^, s 
froQtéSt SQnt remplacés par des griffons apjLèresàlong.bec et Um^gues^ « 
oreilles : je ne connais aucun autre spécimen de linge daoïassé^ai^s^) 
ancien v c;elui*ci vient de la catliédrale de Sens où il ^nvelcippaMid^^, 
reliques. ., .,.,t 

ÉGusf^ PAAQfssiiiLE. — L'église de Chablis, qui appartient aii stj^^ . 
dit de tracu^lion, a été tout récemment restaurée, e^t l'architQCt^< : 
chargé deoette besogne difficile^, s'en est acquitté avec thonneurwUr, 
tympan en pleine cintre d'une porte du douzième siècle est <^rné4'unie i 
crcflX' fleurdelisée, chargée en cœur d'un médaillon avec ll^afdu r 
divin, accostée, à sa partie supérieure, d'un poisson et d'unie cplctoilm " 
syiQiboliques, et à sa basev de deux fleurs d^ lis au pied nourjri.-Itç/it 
vanteaux sont maintenus par des pentures aa fer forgé d'un beaa- 
dessiaet d'unr conservation satisfaisante, mais Teffet général. .esii, 
altéré par une singulière addition de fers de cbevaiAx ou dje.^ulf»(^ii 
cloués là à la suite d'une épizootie (^). Une statue de saint Pierre iwi^ 
costume de pape, sculptée au treizième siècle, m'a offert un cimeiud» 
sqjet d^étude ; le prince des apôtres est coiffé d'une tiare pyramidal^'. 

octopne,. ajoalpgue à la mitre de l'évéque Fulbert à Chartres^,. n>oi$|. 

« 

(1) M. l'abbé Bock a bien voulu me communiquer cette dtole en tissu 

dé soie pourpre, semé de rinceaux, de lions et de dragons bKincs. 
'(2) Ba^ilicaSS, VdaMoi et Afra. Augsbourg, 1653, ]\\. 22. '/ " ' ''" 
(3) Les propriélaires, dont les bêles de somme avaient tUé guéries par 

rintûrçe$$iQfl .de saini-Mardu, lui lémoiigadi^^ni ainsi ^eur.TiooQioaai^^nee. 

L'uo.dçft.fQrs». nruioid'wJ^ reha-ussc, appartenait ç^rtaincmoni à qii«)lq^er> 

ffkioial bc'ieuY. 
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« 

retlausBée d'escarhoucles etde peirief?? la Uuiiceyet»Mètnaiiobe»<6o^ 
laiilieBetfeiriQQ(jiœqo*à mi^jambes des 

étroétev ainsi <qtie le ikiainipule don(] le pp^/e -sfélarglt'iiiipëré^it'ù 
bkÉnâiït.. L'orirof est jeté comme un paBiam sur la -cHasublie» àUaepiisllë/ 
ilin^aidhèireppas';! on s'en; aperçoit à la. frange qui ganÉt ses) extné^l 
mùhés»';! cette circonistaace tend à. prouver que TiMrfnoi /n^esl^aUte r 
chose' ^uell^iDcien palMum, cousu sur la chaaabteiavec^erÊaiiili^siho^ j 
dHvmtions: L'élole q\j^ les prêtres, ok^ientata portent 'tncorf^opairr: 
dessus. Iqurs! vêtements sacerdotaax donne one idée1rès><IÀtt0;de3la.> 
statqeide Ghafolis. • . ,. , -îi !-.-«î.'i; -• * 
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Eglise paroissiale; chasuble du quatorzième êtMé.^-^Oû^'ttït&^efè^ 
saitft'Lonp de Sens, patron de l'église de Brlenoh, une aècienrieiiihà- 
stiMè c^ottservéfe dans le presbytère de lèi c^mmtihe ; l'bbligièftnceé'X'J'^ 
tréfcé'dé M. le' doyen Martantoni m'a facilitéîes tnoyettS'cleÔéfeSriW'^l 
oè'^i^ètetnent qlie je vais décrire "avec la plus $cruï)ûlé*àè ^afcti^biiW;'^ 
c*rWi'e*lènà]frt'iiiéditl La chasuble' de Fi^iétton;lbHèàé"ae:îl,S9'yô?'» 
11^ là!»gëùr é^àlei' est échâncréé à 0,68 du hMit; d'e'-nià'A'îëre'ïâ '»^- 
terminer en pointe ; elle est faite d'Une .étoffe italienne de sôié'-btetiâ'' 
côfere Mn(tëë'(?ï^*^e, avec tles perroquets," des lk)ti»,'desr(5ef&,^-dës 
héron^,' d"es' (lrag<*)n^ et dès griffons couleur cairtnélite!» 4i^Êës 'pa¥^' 
coiiples sur ufné ligne verticale dé rameaux et de-flerti-s^»; Ta- dbtfWârt'^* 
eât en tafffetak pdncèau trèî5-fort, et rbrffbi' fàÇcJtfffé'k'ïéSpâgWfe* 
tombe tiriiforrttémeht de chaque côté sâfns appatkice dédroi*^ ^-i'> 
lettlefll', !a faiéfe ahtéHeureest ornée â'ij^ eé^^^dè ^etîi*^P'^«i (aii','> 
aMlbgiië à (*ehï que j'ai vu sUr la ehdsiftfïedè 'saîiit''Pferi^ lèi^fciftSi- 
n{m\W â'Touîotisë, el le dorsal est ffC(iôsté,:àrîiàîbaUlé?«r des éj^atffeëi^ 
dë-détfk'ëcusfeons armoriés. Cet oi^frbii* largfe dé a,lH, 'fis^ lîdéré^ 
eitèr^ef soie, figure un fretté rouge, vert' et Maflb/ëltérï/àttr&vec'illi'^ 
sâWôiY^chaiyé de 'cinq fleimj de lis d'or sOit champ d'azùt* ; le t^uf 
déa^oii offre le même dessin un peu modifié. Les écussonS blx^iéà' 
eft or sor fond de soie portent parti, i« semé de FVance, ' 2** cou|ié^ 
de^Nëvarre et d'Evt^ux, armoiries qui ne peuvent s'appWquer^^^à 
une seule reine, Blanche, fille de Philippe d'Evreux, roi de Navarre» 
sçciçndpf^pme de Philippe deYalois, mari(éeeal5/(,9,.pioF.tepn,J3,S[8. 
II faut doqc comprendre entre ces deuxdatesex.trêiaes le beau,prë?(ea^. 
offert par une. main xoyale,à l'église do Brienoa- (IJ-ToutefoiSiNl^étole 

l\J La dlsjîKJWliOn à l'eâp:igtvo!e 4es effrois, difepOsUlOH que'JôlfàîY^ii»-" 
coîiir^dy é»nFVan<5e, que f^up los chasnIf>es'don*îmcam«»d^Tl)alwi*^v' 
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de mêrae étoffe qui accompagne la chasuble prouve qu'il ne faut pa;j 
avancer trop loin dans le quatorzième siècle; elle est étroite (0,07 
et 0,10 aux extrémités légèrement arrondies du pédale), et garnie 
an bas d'une frange très*t*.ourte, blanche, rouge et verte*-' Le rkia- 
nipule et le voile de calice appartiennent au dix-septièïhe'6ièclei"Jfe 
ne dois pas oublier un dngulum large de 0,04, qui maintient au*- 
jourd*hui la chasuble contre le corps, pour laisser aux bras^plas de 
liberté; il est en tissu de isoie rose sèche liséré d'or, figurant 'im 
réticulé à mailles hexagones ouvertes en haut et en b'as; avec ijn 
petit oiseau eu un lis à Tintérieur (1). - u» 

Crosse antique, — M. l'abbé Marcantoni m'a montré aussi un 
bâton singulier récemment publié par le R. P. A. Martin (2)*! La 
hampe est divisée par une bague en cuivre doré de 0,038; la paftié 
supérieure eh bais de pommier, percé d'un trou pour y mettre' ^uii 
cordon, mesure 0,435 et l'inférieure, tournée en bois de chêne; 
0,655. La'tête, se compose d'un dé polygonal en cuivre orné d'ufi 
opus reticulalum gravé au pointillé, sur lequel s'emmanche hori- 
zontalement un morceau de cristal ovoïde tronqué, siijfmorité>d'uii 
gros cabochon blanc formant pommeau. La pointe, aussi ©n cuivré 
doré et gravé, a 044 de long; elle s'aiguise en pyramidq oclogoné, 
amortie par une spérule d'où s'échappe une olive. L'ensômble aiuriè 
hauteur totale de 1,35 et repose dans une custode de'cpif tlù 
quinzième siècle, dont les gaufrures élégantes desî^inent des spirales 
et des feoilles de chêne. Les exemples de crosses pastorales en 
forme de tau sont assez communs aux dixième et onzième sièdes; 
mais je n'oserais attribuer une aussi haute antiquité aa bamhtë dfe 
Brienon, malgré sa dénomination de canne de Saint-Loup ', je ne voib 
donc en lui qu'un rare et curieux spécimen de férule ou' bàtoîïldé 
chantre, dont la pointe courbée peut-être intentionnellement; pei*- 
metidiit kVepiseopîts chori de secouer, excîtare, les clercs eockw^mife 
pendant lesofûces nocturnes, en les appréhendant par la manwhè 
ou le capuchon (3). , '..;/, i- 

s'explique par le nom de la donatrice; j'avais songé d'abord fr attribuer 
aussi à l'Andalousie, r<Hojre du fond, mais les tissus espfignuls, pul:)NI1s 
dans les Mélanges d'archéologie^ t. lll, n'ont aucun rapport avec.oçli^^nçj 
qui en revanche ressemble au brocard rouge italien, figuré sur la plan- 
che 23, tome III de l'ouvrage précité. 

(1) Cette' étoffe ressemble au vôtemenl de Cliarles^dcnBjJQisv ifv/oogfBsi 
T. Illrpl. 27, A. ... .< ,, .j r ,'. .;•.!.{ 

(2) ilfcton7e«. T, IV, p* 173. . , . o..-. . ,. ■ j j.l J 

(3) En parcourant le travail du R. P..M<u:*in, ilnppii»é postéJiemrcniflWt 
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luJ/îiO^iiS'daos mon précédent rapport^ manifesté une asse^ méchant 
Jluînewiîrà l'eoçontre des habit»Oits d' Avignon ; ilsont eu le bon esprit 
40 nt^paaiinlen garderrancune» et j'ai trouvé cette foia en MM. Daloye, 
doaseiivateur du musée Galvet, A. Canron, que j'ai déjà recqnamandé 
<àiVDlrei.EHceUence, et l'abbé Pougnet, des guides aussi obligeante 
jqu'instruits*:. grâce à ces aimables ciceroniy je suis aujourd'hui. en 
mesure de combler une vaste lacune et d'apaiser les scrupules de 
ima iGQnscieace- 

j j Eglise Skiht-Pier^e; vêtements du bieniièureux Pierre dcMiiçceny- 
hmcg.}.Dalmatiqm. — Né le 20 juillet 1369 à Ligny en Barrois» de 
,<}iiyH cbl^teiain de Lille,, et de Mathilde de ChàtilLon, fille de Guy,, 
caœiiie de Sainl-Pol (1), Pierre de Luxembourg» d'abord cbanoineide 
l^ns^ipuis. évoque de.MeU, fut créé cardinal diacre du titre de 
Sdiot-Georgesin velabra par Tantipape Robert de Genève, et mou- 
iruti>à. Vilteaeave-l^-AvignûBi, le 2 juillet 1387, âgé de 18 ans. 
•Giaconitts ,> place au rang des pseudo-cardinaux, ce noWe jeu^e 
,boi(ipfie( qui n'en fut pas moins béatifié, en 1527, par un autite 
CJénaeatVUv assis légitinaement cette fois sur la chaire. <de.Saintr 
iflierrft*>Gepeadai:it„ lorsqu'il s'agit d'offrir, un nouveau saipt à la 
ATiéoérpttion desi.ftdèles, la voix du- peuple devance assez souvent Içs 
.îjiages lecteurs qui permettent à l'Église de prévenir bien des abus^ 
p'est ce qidi advint pour Pjierre de Luxembourg-: honoré immédiate^- 
ment.apïèa sa mort, et par. les pauvpes qu'il i avait. nourris, et.par 
4»s/baJ)itants du pays témoins, de ses yerlua, on coa^rva: comme re^ 
liqiA^jtOu3 lesl.. objets à som usage, Iii'exislcnce,idu vêlement dont je 
M»if p^'ocQuper n'est due qu'à cet enthousiasme instantané. La dal- 
,ïnatiqi>ie 'd« cardinal de Luxembourg étendue, prend ejçactement la 
im^m d'iUn T dont la hampe serait beaucoup plus épaisse que la 
traverse ; sa longueur est de 1,05, sa largeur de 0,70 : les manches 
fermées ont 0,23 sur 0,32. Le corps est en tissu de soie blanche, 
ccoiséiespoudiné,, semé de ^ perroquets, d*hippogdfffô et, de geais, 
disposés panni des guirlandes et des bouquets, le tout d'or avec 
qafelques pmnts dte soie cramoisie : les parements du bas et des 



1 1 



à niOTï- rUloitri JTai •éproU'vé lia viv<s salisfaclion de me trouver <f accord/ sur 
bien des points avec cet illustre savant. ' . i.' 

(l) El non de Hugues de Champagne, cômiDcraVancc M. Eaiirop, 
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manches, qui semblent avoir été raccommodées, {)r^senienl deux 

étoffes analogues à la pfemière' mais à fand rouge;' fuirè mônti-é 

des cygnes essontnls d'un merveilleux dessin; l'autre; désbichéS'iét 

des oiseaux eniottré^ dei caprices d'une viégétatlbri rkïitài^tftjuë; 

L'examen ïe^rfus superficie} de ces rroîs tissus y fait'recorihaltïfeTtë 

cachet de l'industrie italienne ; le R. P. A. Martin (1) ëi VàVbk 

Bock (2^ en ont publié plusieurs qui sont de la même farfiïlté'î'y^é'ii 

ai vu un grand nombre à Cologne, che2 ce dernier' ^avsliit', qlii 

possédé îa plus riche collection textrine qui soit au monde, t'étoiir 

de cou, est en étroit galon rouge, de même travail que' ceiii'''dié 

Brienon; unefrette verte, encadrée de violet, y marque le'dévaril^ 

et le derrière (3). 

Chapeau de cardinal, — M. Tabbé Bock qui a parcouru eh "tous 

sens TËspàgne, là France, l'Allemagne et ritsiîie, à la recherèhe* Iles 

anciens costumes ecclésiastiques, m'a affirmé que le chapead dii 

B. Pierre de Luxembourg était, de tous ceux qu'il avaît vusi ïè'sëill 

auqud i} reconnût un caractère d'authenticité. La coiffure xarllltia- 

Hbe du quatorzième siècle ne ressemblait nullement à cdle déyièaf*- 

dînaux actuels; céïîe-ci est un véritable pe^^^^ de 0,Î3^ dB'cife^ 

iliëtre fay!>rds compris, dont la coiffe, haute de 0,0^," emboîtait- Ji'âi»- 

férftèment urte tété longue de 0,17; la Carcasse, en paille' g'ros'^éi^ 

(Juë-pliolégèrit'deux feuillfes de carton; est recouverte d^tln siatlti^ob^ 

fèu,'plteé autour de ïa forme, à l'intérieur comme Jrextériélir.'t^im 

des cordons, qui pouvaient avoir 0,70 de long, a été enfë\^é',''éfïéé 

huit /foc'<^^r(4), qui subsistent encore, sont loin d'êti'e fntaèfe-'lies 

fiùcêfiil à^ <foie' irotfge' eVca'nnetilIé capricieusement nattée ét?'fcôii- 

tDùrnéë;'!sont'im{!)ôssîbles à décrire ; toutefois, un fait positif ïièfe'sôn" 

de Vedb examen, c'est que l'usage d'en mettre trente aù'chiàl^ôrfd 

càrdîWalfée est relativéïtaient moderne, car celui d*Avigiiort'h'ert' ifVâït 
que dix' (5).'^ .-...' ^. . , , ■, ♦,.., uMll 

(1) Mélangea U'arch: T.IV, pT. 26! '' " " '' ''''" '^•■'"\''<'^ 

(2) Geschichte der liturgischen yeivdnder des mittelalters, vdn'Fl'SfiWJ? 
Bôtii], 1856, i rre^ferung; taf. •klV: ' ' : ■ ' ' > i. - li/* 

"{%) LèàVét^ietils da blènhedreiix 'Pfèï^e'de* LâîrtWbcftfi^g'oiTt^^lë'ldtti^" 
crits ailleurs avec plus de zèle que d'exactilude. 

(4) Un de ces fiocchi, donné à Mgr ^ prilly^ p^^r^e a\^ioiir^d'lju^,p^i?Tif 
les reliques de la cathédrale de GJiâlonssur-Marne, ' , ' ^,. ..^% 

(o) Le chapeau rouge est porte par les cardinaux depuis le concilQ de 
Lyon, en 124b, et dès le quatorzième siècle il timbre leurs ,armoities<i 
mais le nombre des fiocchi n est pas détermine, yn cna|)caii waifialifÇ* 
semblable à celui du B. Pierre de Luxembourg, cl figuré sur une charte de 
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, . Çfiamb/e dy, nehiùm^ siècle, — M. l'ahbé G^rbppnel, icuré de Sàiqt-'* 
•Jf iç^rrç;, u^'^, conupuniqué une magniûque chasuble dp veloqrs cra- 
,iï)oii?jy ,gar.niç d'prfrois richement brodés en or et 'soie de couleur ; la 
Q(X^;^,ç3i,qrpée.de cinq caisspns alternant avec deux grafids losanges : 
OPisf K9it,te%uve3 à ini-cprps de la sainte Vierge portant- l'-enfant 
J[^us< d^ saint. Philippe avec sa croix, de saint Jacques le^Min^uf, 
ççi^ractérifjé par une n^as^ue, de 3aint Barthelén^y tenait un rasoir^ 
df^^sair^t M^lh^a^ armé d'une hallebarde. Le devant représente s^iz^ 
l^latthi^u ayeç une bourse et saint Simon avec une scie« Les espaces 
çp«\pi;is entre les caissons et les losanges, et l'intérieur de ces dery- 
ï]ier,^y .spnt couverts de rinceaux courants de vigne, de trèfles et d'ér 
toiles ; le dessin est bon, et l'exécution parfaite justifie la r^pmtaiiotn 
^(fj)li jpuis^ent autrefois, les brodeurs avignonais* 
^.fçij'iiC sÉMjNAiRf:. Sandales du Bienheur^Mx Pierre de ^tucûm- 
bfurg, — Ces sandales, en maroquin noirbordé de peau rx>uge^ n-ont 
P^p^ dv^ qma^tiers ; l'epipeigne est très-découyerte ^t .feçdue ^ coaur 
à^l^ippipt^i du.pied; la semelle, ^paisse .de P»<0,05, a iii^e tréppi^te 
d^çu^ifouge piq)ué en soie blanche, La longueur de,çes eçpèçii^s de 
bal^puphes,.qui,pe portent aucune trace de Ijgajcnçnts, ^,st de, 0,^15;; 
r^empeigne e?t la. semelle sont ornées d'un élégant entrelacs içruçiforipe 
gçipfré; .cette dernière est, . en outre, bordée à l'intérieur 4'uf),,.01^t 
fit,(),'un,q9i:dqn de roses également gaufrées. J*ai d^s^inéex^^pent 
la,c|pai^^i;ire d^B» «ordinal : les moaum^ents die ciet^ pf\tégpjie>son,t 
gi*pj:e3 qw'il.e^t utile dQ les faire connaître (1), , , , . ., • ' , , , 

Je jp'ab^tiensv et pour cause, de décrire ici une.lpngue )^nd^^:où 
l'étqffe rqu.çe des parements de la dalmatiqueaiteri^çavefl^ufl.tissv 
•dp^^pieiblaw^he liséré à fleurs v^rte^ ; on la mon^^ à Ç^int-^i^r^r® 
comme 'l'étole du B. Pierre de Luxembourg : j.e .n'y vois,, pour mojo, 
çaq^tjÇ., q^e. des morce^^x d'orneu^enJts cqu$^3,^as. ui^is aux a,Uitre3. 
Il en est de même d'une bourse de calice conservée à la cathédrale, 
et que Ton attribue au pape Innocent VI : loin d'appartenir au qua- 
torzième siècle, cette bourse ne remonte, certainement^ pas au 

qpip?ièïne,. .... . . . , 

Musée Galvet. — Le Musée est très-riche en monuments sculptés 

op.peint^t indispensables à étudier^ pour quiconque voudra écrire 

« 

i'ékïi'dé'Lorrame, airch«vôf}ue de Reims (io33), n'en a que q^iàtre. Porte- 
feuille archéologiqyke. Chàp. m, p. &, pi . 2. 

' (il ï'aV calque ou cfessîné consciencieusement, tous les ornements du 
B. Pierre de Luxembourg conserves a Avifisnon; ils proviennent du cou- 
veni des Célcsims de celle viTie. . , . . 
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î'histoire dii costume ecclësiastiqtte, pendant le séjour ■desiscnive'- 
raiiis pontifes à Avignon ;*'je; vais offrir à Votre Excellejiœ un est»tiit) ' 
des notes \itïe j'ai prisés en-parcoiarant les galeries. ' a 

Seûlpture: Tombeau du cardinal de La Grange, évêqvLe d^Amioiisi 
nu/rten 140^. — Chasuble ktau rkhement brodé, aviec les Qguites 
du Christ en croix entre la Saitjte Vierge «t siaint Jeanv qi>e ^suiivenirj 
chacun unie sainte femme portant un vase de parfuiife;sousJes mains i 
de^lé statoe, on voit appafaître les têtes de saint Pierre et Bain! PaùK 
. et« plas bas, les fragments de deux saints martyrs. Amiot ioîrné)iée> 
perlels et de têtes humaines. -Parenients d*âube avec les mofodgràiiD^o 
mes I.*tt. S» X. P. S. Gants décorés d'nn filet de perles dnculaicâi ' 
encadrant une croix à cœur d'escarboucle. • . . .. : . 

Témbem du B, Pierre de Luxemè(mr§. — H n'en reste «qiicVla 
mitre, pointue et 'assez élevée, comrhe les mitres italiennes ;^uatre.< 
rosaces accostent Forfroi centrah «^ 

Tête de l'antipape Clément VIL — Latâte<le| Robert! de iGenèvev 
seul débris de son -cénotaphe, repose sar deux coussins 'd!ét<rffe\à^î 
dessins eh relief, l'un semé de quatre feuillet, Ua^reqiiadfiHé, h 
inscrivait des rosaces et des clefs en samtoir alternatives; la tiare-àir 
fanonsî -est de forme conique. > - ; i-^ 

^ Tombeau d*iJrbain V, — La statue de ce pape, mort en 1B70, off re i 
la singularité d'un pallium, mis au-dessus d'un orfroiôxé sanJa etii^îT; 
subie «LU'moyen' de' trois- iépingles; j'ai déjà remarqué, à- GJ«fW^, 
cette disposition peut-être spéciale aux souverains Pontifes:» • '^t tv- 

Saint Lazare. — Costume épiscopal complet du quinzième siècle ; 
la croix, brodée de feuilles de chardon, est placée sur la face anté- 
rieure de la chasuble', sniVatit là C(iatame italienne ; la tunicelle est ' 
fendue jusqu'à la taille ; la mitre est élevée. 

Peinture. Portrait du B. Pierre de Luxembourjg, — Ce tablôS^Ji» 

peint sur bois, vient du couvçnt des Célestins; il a dû être exécu,^ 

peu après la mort du saint,, qui est représenté à genoux sur up prie- 

' Dieu; la tête nimbée, admirable d'expression, se détaçja^ sur -un,^ 

Jond d'or à grands fleurages (1), ..!,■•■ 

Saint Laurent, diacre. — École italienne du quinzième siècliEj ; 



.1 ^ ( "■ .|i V ' I ^ . 

(1) Van den Enden a reproduit par la gravure une vague imitation de 
ce tableau, Poemata cœlestina P. F. Nicolaï de la Ville, atrebatis. Lou- 
vain, d646; la têto est très^essomblante.' On lit au baside )^'fBig»i)Effig. 
ilhest. prin* B, PHri de LuûoemturgOi ^siMefu eiicctréi..q3ii'blniiiAf»Ê»i 
a*. 1387, sepnltusin ecBnob,cœèesti»çrum\ i -« i • v-io^^l H '.I 
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dalmatiqaei noire, à pectoral rouge^ manciies larges : garniture de 
franges niugesv abaisi^ée sous un galon d*or. 

'Evêqiœ, — Tableau vénitien de la fin du -quinzième âècle, chape 
d&.toocaid d'or à fleurs, retenUe par un monile ou fermai! trilobé. 

> Evêgite. '— Peinture italienne, du quinzième. sièc^Ie ; plttvi&l Yi€l)et>a 
flbnrages d*or, garni d'une énorme frange ; orf roi orné de perles; 
tunicelleen brodfc'd d'or rouge; mitre blanche; crosse ciselée. 

.'Dincre.Ualien du quatorzième siècle. —•Dalmatique rotîgeyflot*' 
taèté;' parements rectangulaires, très-étroits, cousus sur la peiirin^ 
et f» la hauteur du genou (1); un galon d'or Jjorde les manches demi • 
larges: et le tour du Got>: les bords de la fente ouverte jusqu'à rai- 
cuisses et l'extrémité inférieure, sont dénués d'ornements. ' : 

^'Tuyptique bj/ïzantin: — Quatre évêques en costume pontilkal fi- 
gurent sur xo tableau, dont les dimensions sont fort exiguës. 

Orfèvrerie. — Crosse épiscopale du treizième siècle en cuivre* do^^ 
rév la volute^ formée par un serpent contourné, a, pour motif central, 
le côorondanent de la Sainte Vierge par le Christ en codtume royal ; 
le faœud îou spérule est orné de dragons. Un ciboire du treizième 
siède, en 1 cuivre doré et émaillé, présente une forme singulière ; il 
est porté sur un pédicule assez élevé, et le couvercle s'effile en 
lon^Èié pc^îùte ^ amortie par une boule : je n'en ai jamais vu .d'ôn 
gaèbe ausâ exagéré. 

Jf^rrùnnerie, — Un curieux porte-flâqàbefiu ou..bra[S triangulaire 
en fer découpé; du quatorzième siècle. 
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ViHenëuve esf une cité déchue, bâtie en amphithéâtre sur un roc 
pèié, éh face dé la riante vîlle des papes ; tout y respire la misère 
et^^afiahdoh'. Je Vai visitée' en compagnie de MM. Deloye et Canron ; 
aùléèi, maigre une course pénible sur un pavé que la nature seule 
avait taillé, je n'ai pas eu lieu de regretter mon excursion. 

Hôpital CIVIL : Ornements dit pape Innocent Vf. — Madame la su- 
périeure, religieuse d'une haute distinction et d'une bonté parfaite, 
a retiré d'une armoire, où ils sont soigneusement enfermés, une 

{is^\&ex\s^^àâf&pbs&Â(mi,\ q/ài iràppelldUa- funieeUe de saint Louis d'Àûjou, 
coiisef^éiB>à^vfirigno%e9va&signèiattVt9fole«iti u^ie datô reculée; lildalmaliqu^ 
du B. Pierre de Luxembourg eslncouftéesor un tcftil autre module. ' 
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chasuble, un manipule, une élôle et une bourse ou palle de calice, 
que la tradition attribue au pape Innocent VI, mon en 1362; ils 
viennent tous de la Chartreuse bâtie par ce souverain. Pontife. 'La 
palle, de satin blanc, brodée en soie, perles et cannetïfles d'or ou 
d'argent, semble une œuvre du dix-septième siècle; j'en dirai autant 
de Torfroi de la chasuble, lourd travail, où dès vases de roses et 
d' œillets, mêlés à des fleurs de toute espèce etirfe toute couleiiî*, 
s'empilent sur un fond de drap d'argent. L'étole et le manipule, pa - 
reils à l'orfroi, larges de 0,08, s'épanouissent brusquement en pé- 
dale triangulaire de 0,17 à la base, forme relativement moderne; 
tous deux sont garnis d'une frange rouge,. et le manipule conserve 
un cordon terminé par un gland en passementerie de soie rouge et 
or, analogue aux fiocchi du chapeau cardinalice d'Avignon» La cha- 
suble, indignement retaillée par un récent acte de vandalisme, est 
en merveilleux velours de Gênes, à grands ramages rouges bocrçlés 
d'or, se détachant en relief sur un tissu de soie jaune lamée d'or. 
Cette admirable étoffe est si fraîche, qu'elle paraît sortir des maiiis 
de Touvrier: il n'est donc pas étonnant qiie^M. le baroft de Gnilher- 
my, encore .impressionné par cette* circonstance, et peut-être aussi 
par le travail de l'orfroi, ait hésité à lui accorder une date reculée. 
Toutefois, l'opinion émise par mon savant collègue (1), opinion que 
j'avais d'abord partagée, m'ayant fortement donné à réfléchir, je me 
suis livré à une série de recherches, qui, de mon cabinet, m'ont 
entraîné en Belgique, et finalement, sur les bords du Rhin. La seiile 
faveur que je solliciterai de Votre Excellence, pour compenser un 
voyage non porté au budget de son ministère, est rautorisation d'â- 
border ici, certains détails plus étendus, que ne le comporte d'habi- 
tude un simple rapport. L'identité de la chasuble d'Innocent VI est 
fondée sur la tradition ; Dom Bernard de Montfaucon, qui Ja vît' en 
1698> la décrit en ces termes : <( Est ibidem^ ad alteram sctîtceifln- 
« minis oram, cartmianomm cœnohium, exciiatum et pingttxssimîs 
« fundis ditatum, ab Innocentio VIsummopont. Hvjm Casula visi- 
« tur thesauro, forma ad circinum rotunàâ,.în cnjus centre foramen 
« est inserendo capiti, in anteriore parte, crux acû depicta (2). » 
Le texte du savant bénédictin, concorde d'un bouta/ l'aatre, çivec les 
rapports verbaux des personnes qui avaient examiné le vêtement 
avant sa mutilation ; il prouve, en outre, que eelte^îtiasfil:^ ^taii fa- 
çonnée à l'italienne, c'est-à-dire avec la croix sur la poitrine : Of , 

m 

(i) Bulletin du Comité, l. III, p. 59a. • . " , * . 

{2) Diarmm italicuni^ p. 4. ' . 
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nonuWtam \e^ inoiminenLs figurés au seizième siècle (1),pcul-dtre 

tnéoie au quinzième, la niode des chasubles, arrondies au compas, 

ofi çirçinum rotundte, était déjà passée en.Fr'ance et certainenient 
^Çp Jlaije ; il.faut dooc remonter pl,us loin eucore. Voyons si réltide 
.pçiuipariée des tis^ç ne viendra pas en aide à l'argument sérîeirt 
,À>iirni,par la cojipe. Les étoffes à grands ramages se repconl^erit frè- 

q.U{Hi,ment sur les ouvrages des vieux maîtres; elles se resi^enjiblept 

toutes au pi^emier aspect ; mais, en Içs étudiant avec alteption,, yn y 

recçonaît nne différence : moins le dessin est ancien, plus il est Içnrd 

et! empâté. J'en pourrais citer une foui 

.uiand Claeyssens{1575) et Titien, jiisqu 

Notre-Dame-du-Puy, à Amiens , les am 

pertbom, aw musée d'Anvers, les peinti 
, De plus, les artistes ont toujours été qu£ 

tjieii, ^ur son saint Nicolas , reproduit à 

siflfle donnée, vers 1.^50, à la Sainte Ch; 

B^r^and de La Tour d'Auvergne (2); 0»\ 

^ ^ manière il est vrai, les tissus rou^ 

gi;ion.et,|ep,piaqeàcôté d'une robe brodt 

^pgi^anpe (5). Jean Van Eyck. sur u 

,Prjiges (1^1 Sai^ite Vierge et. l'enfant Jésii 
^{elfg, d(ïpti.lçs rajnages,,beaucpup,plus 
.ipepjs de rétqfïe ()P \'iilqne,uve, ont, 3,ve< 

mille qui Aqi^ Içg faire attribuer à la mëir 
,^pn)pt$ d^^ distancer, île la diflicl^^é 

(nèriie.du godt inné des artistes,, pouf, çi 

^r^rs, et le qtiatorzième siècle sera, p 
,mag^\'d'.aiUe(iR<, n'ont pas une origine 
.ppje : ., je les trouve nettement accnpfe si 

^ilfS^iènie, siècle, publié par M- l'abb 

^pijaUqiie de'saint lldalric, évêqiie d'Augsboui^ en 9,55 (5). Quand 

(1) Je ïrguve une preuve de ce que j'avance^ dans la cliasuble que Lie- 
"viîi Hngtieiiois, abbC de Saini-Bavon, moi-t en 1527, donna à son âglise; 
i'ai vnCet omemeiil â'ia calliédrali? de Gand, il est garnS d'un large offroi 
^n haute Hsse d'Arras, fij^nrant an fMrirle dont ies braoeheir fofment épan- 
'Hôres. ■■ ' ■ . ■:. , 

•'(^}6iàiue-,Hist: gi*éat. de la in-nson de La Tow d'Auvergnt, t. l, 
|W3^1. ■. ... ,. -. .. . 

(3) Jésus mis au tombeau, musée d'Anvers, n" 33. 

(4) Gesckicbte lier liturgischen gewander, 1 lief. laf. _VI. 

(5) Basilica ss. UdaMci et Afrœ. p!. 24. Un enlevàiiL \f<iiî siècles t ca 
Ussu, il lui rcstcrnil encore une antiquité suftisanie. ' ' .- . 
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les faits sont à peu près d'accord avec la tradition, pourquoi rejeter 
celle-ci, toujours respectable chaque fois qu'on n'a pas d'excellentes 
raisons à lui opposer. Je sais bien que l'on mi'objecterarla broderie 
de l'orfroi, clairement indiquée par Montfaucon ; mais je persiste à 
dire que cet orfroi a été rapporté après coup ; car la forme de l'étble 
et du HMinipule appartient au seizième siècle, et là chasuble, qui re>- 
vêt l'effigie d'Innocent VI sur son tombeau fl), n'ad'âutï*e ornettieirt 
qu'un étroit galon. Au reste, si l'on veut admettre que l'orfroi soit 
contemporain de Tétoffe, je croîs avoir démontré assez claît'ement 
l'antiquité de cette dernière, pour qu'une assertion, dépourvue de 
fondements solides, ne puisse l'ébranler ; dans ce cas, il faudrait 
envisager le fouillis de bouquets, entassés sur l'orfroi, comme une 
fantaisie exceptionnelle des brodeurs avignonais. Assez de faits, bien 
autrement extraordinaires, ont été mis au jour depuis quelques an- 
nées, et, * 

• 

Le vrai peuti quelquefois n'être pas vraisemblabio. 

Cmtronnemertt de la Sainte Vierge. — Ce tableau îtaîien du quin- 
zième siècle, peint sur fond d'or, est très-curiettx ; le groupe princi- 
pal est remarquablement exécuté, et les accessoires sont empreints 
d'un sentiment naïf et religieux ; il est triste de penser qu'une 
œuvre d'art aussi intéressante, demeure enfouie dans une salle basse 
où l'humidité la dégrade. 

ÉGLISE PAROISSIALE. — M. Caurou m'a fait apporter par le sacris- 
tain, un voile de calice, qui m'a semblé appartenir à l'orne- 
ment de la palle ci-dessus mentionnée ; même étoffe, même travail, 
même style ; c'est fort joli assurément ; mais, quand un dessin peut 
au§si bien convenir à un usage profane qu'à un usage liturgique, i^ 
devient, à mon sens, indigne des choses saintes.. L'église parojssialei,, 
autrefois collégiale dç Villepeuve, a dû être fort riche ; elle possède 
encore quelques restes de son antique splendeur, sans cojinpter 1^ 
dépouilles opimes des monastères qui l'environnaient; on y voit }in 
siège épiscopal en j;narbre blanc, dont les accoudoirs Ggurent^^. 
chérubins, et les pieds, des griffes de lion ; il a été sculpté au di^ri 
septième siècle, ainsi que le maître-autel échappé à la ruine àe^\ 

(1) Le tombeau d'Innocent YI était placé, avant la l'é^olutSon, dans la* 
chartreuse fondée par ce souverain Pontife ; on a depuis réédifié le mo- 
nument au centre de la chapelle de l'hôpital où je l'ai examiné tout à 
mon aise. ' ^ • .. • • 
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Bénédictins de Saint-André : ce maître-autel, que beaucoup de ca- 
thédrales seraient heureuses d'avoir, est orné^ âur sa face anté- 
rieure, d'un Christ étendu mort; le tabernacle, flanqué de deux 
adorateurs, représente un groupe d'anges élevant la croix triom- 
phante , le tout en tnarbre blaac et d'un bon travail. Plusieurs ta- 
bleaux anciens, malheureusement ensevelis dans une obscurité pro- 
fonde, ont.captivé mon attention; j'ai entrevu, je ne puis dire étudié, 
ne pouvant vaincre l'obstacle insurmontable du manque de jour, une 
vaste peinture italienne du quinzième siècle, où la Vierge, saint Jean, 
la Magdelaine et le donataire, chanoine en rochet, personnages très- 
bien dessinés, se détachent sur le fond d'or avec une vigueur remar^ 
quable. 

Chartreuse du val de bénédiction. — Dans la chapelle polygo- 
nale attenante au réfectoire du couvent fondé par Innocent VI, 
existe encore, une fresque due à un pinceau italien du quatorzième 
siècle. L'artiste a retracé sur le mur la vie de saint Jean-Baptiste ; 
des anges voltigent autour de la coupole, et l'intrados des grands arcs 
est orné de caissons. Il serait temps que l'Etat prit en commisération, 
ces œuvrçs d'art exposées aux intempéries de l'atmosphère, et, qui 
pis est» aux égratignures des fagots, qu'un propriétaire ignorant ou 
nécessiteux, place chaque année, dans le lieu saint transformé en 
grange. 

APÏ. 



Ancienne cathédrale de Notre-Dame : Voile de sainte Anne, — La 
petite Ville d'Apt était une des stations marquées à l'avance sur mon 
itinéraire ; je devais y dessiner un voile attribué à sainte Anne, voile 
dont on m'avait montré la copie à la bibliothèque publique d'Avi- 
gnon. Grâce à la bienveillante autorisation de Mgr De Belay, j'étais 
certain de rencontrer, ce qui advint en effet, un accueil favorable 
auprès de M. l'archiprêtre Arnaud, mais les déceptions surprennent 
toujours à l'heure où Ton s'y attend le moins; malgré la bonne vo- 
lonté de M. le Curé, malgré les efforts réitérés de MM. les marguil- 
liers Seymard et Jean qui se joignirent à moi, il fut impossible 
d'extraire le précieux tissu du vase de vefré à col étroit qui le ren- 
ferme (1). Mv l'abbé Gay avait été plus heureux quelque temps au- 



(1) Cette bouteille est un ^asco en verre de Venise émaillé du sei- 
zième siècle. 
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paravant; cet ecclésiastique a calqué et reproduit en eiilier, sur fine 
toile de coton, l'un des plus rares monuments textrins qui soient 
connus ; un défaut de précautions en le replaçant a été cause de 
mon désappointement : toutefois, j'ai eu- le loisir d'examiner à mon 
aise un assez long morceau, que j'ai fait sortir de la bouteille au 
moyen d'un bâton pointu, et j'ai pu reconnaître une mousseline 
arabe, brochée d'or et de soie , à la manière des chefs de nos 
pièces de madapolam , imités eux-mêmes des "margues de fa- 
brique indoues. La copie exécutée par M. Gay, copie que j'ai re- 
levée en partie, m'aidera à compléter un travail désormais inexé- 
cutable ; car l'original est si éraillé, qu'on ne peut plus l'avoir en 
entier sans briser sa custode , parti violent toujours regrettable à 
prendre. 

Le voile de sainte Aime consiste en un rectangle de mousseline, 
genre de l'Inde, large de trois mètres environ, sur 1,65 de hauteur; 
il est traversé sur chacun de ses petits côtés par trois raies paral- 
lèles, brochées en or et soie; les deux extrêmes, de 0,027, présen- 
tent une espèce d'entrelacs blanc encadrant des oiseai^x d'or et des 
fleurs de même sur fond rose, ornementation qui n'est pas sans 
analogie avec une étoffe conservée aux archives de Notre-Dame de 
Paris (1). La bande intermédiaire, large de 0,082, aussi fond d'or, 
se subdivise elle-même en cinq parties, 1° et 5° une bordure 
à C^î noirs, lisérée de rouge, de blanc et de bleu; 2° et 4° une 
ligne de caractères arabes bleus; 3» au centre, enfin, un en- 
trelacs avec des chiens et des perroquets affrontés, sépai'és par un 
rameau vert. Le milieu du voile est partagé verticalemeiût^ dans le 
sens de sa hauteur, pur une bande de 0,065 figurant une chaîne à 
gros anneaux, interrompue par trois médaillons circulaires équi- 
distantSj encadrés d'une légende arabe en lettres rouges. Lé's Sujets 
inscrits dans ces médaillons, dont le premier mesure 0,285 de dia- 
mètre et les autres 0,155, sont identiques; ils représentent deux 
sphynx couronnés, adossés, les queues entrelacées et les ailes amor- 
ties par une tête de cheval : le fond est d'or, le^ traits et ornements 
sont bleus, verts, rose foncé, blanc et noirs. D'après ce que j'ai vu 
moi-même sur le tissu, M. Gay a été impuissant à relever les carac- 
tères de la bordure ; il y avait là des difficultés matérielles qu'une 
connaissance profonde de la paléographie ortentale aurait sur- 
montées avec peine ; je crois qu'il a été plus heureux vis-à-vis des 



(1) Willemin, MonumenU inédits, pi. cxix. 
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inscriptions centmles. MM. Lehir et de Quatremère ont lu, sur le 
calque qu'il leur a transmis : L'iman Ahoul-Cassem-Mostaii-Billah^ 
prince des croyants^ la bénédiction de Dieu soit sur lui et ses 
enfants (1). Si les deux orientalistes * précités n'ont pas commis 
d^erfeur, le khalife fatimite Mostali étant monté sur le trône en 
1094, le voile d'Apt se trouve être contemporain de la prise de Jé- 
rosalem par les croisés. L'histoire, du reste, ne vient en aucune 
manière contredire la version de MM. Lehir et de Qnatremère: 
Raimbaud de Simiane, Guillaume de Sabran, chevaliers aptésiens, 
et Isoard, évêque d'Apt, faisaient partie de la première croisade ; il 
est donc vraisemblable qu'un voile précieux, dépouille opime arra- 
chée au harem de quelque riche musulman, ait été offert par l'un 
de ces illustres personnages au sanctuaire de sainte Anne, vénéré 
dans leur patrie depuis les temps les plus reculés; l'ignorance, les 
années et l'habitude auront ensuite fait attribuer à la mère de la 
sainte Vierge un présent déposé sur son autel. La matière première 
et l'usage rapprochent seuls le tissu d'Apt du voile de la Vierge 
autrefois cotiàervé à Chartres; si j'en juge par le dessin de M. WiK 
lemin (2), ce dernier, broché de croix grecques et de lions, appar- 
t5erït' à l'industrie byzantine (3), 



(1) Le pèlerinage d^ sainte Anne^ par M. Tabbé Gay, p. 87. Ces m- 
scriplîoiis sont conçues en caractères arrondis et aUongés, n'ayant aucun 
rapport avec ceux que je ireiive sur les étoffes de Tpulouse et de Notre- 
Damd de Paris, mais d'une forme analogue aux lettres qu'on voi^sur les 
tibiaiia d'un abbé dje Sainl-Gefmajn-des-Prés, publiés par Willomin, 
Monuimnts inédits^ pi. xv» ol dans la Statistique monumentale de Paris, 

..pL x!;t.^MM, Reinaud et de Longpérier, membres de l'Institut, à qui j*ai 
.soumis mes calques, ont de suite reconnu le nom du kalife Mostali. Voir, 
Reinaud, Rapport sur la chape arabe de Chinôn^ p. 10, note i. 

(2) Willemin, Monuments inédits, pi. xvl 

(3) N'ayant pas vu, de mes propres' yeux, la partie centrale du voile 
(fApt , J'avais cru qu'elle étail tissée comme les bordures, et je ne pou- 
vais trop m'expliquer pourquoi une étoffe fabriquée à Mossoul portait le 
nom d'un kalife d'Egypte. Un examen sérieux m'a fait reconnaître dans! 
.les Ijcttres des inscriptions disposées autour des médaillons, une irrégu- 
larité que n'offrent pas les autres caractères, d'où je conclus que les pre- 
mières ont pu êtriç brodées après coup; mais alors la présence des sym- 
boles chaldéens n'est plus suffisamment justifiée, puisque la reproduction 
des êtres animée est formellement interdite aux vrais musulmans : une 
magnifique écharpe conservée dans la cathédrale d'Autun résout la diffi- 
culté. Ce tissu, que M. Reinaud doit incessamment publier, et que je 
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Œ>jets divers. — Le trésor de la chapeile Sainle-Aane placé au- 
dessus de Taulel, sons la garantie d'une forte grille de fer, a été 
dépouillé en 1792 ; mais il conserve encore, quelques monuments 
précieux à plus d'un titre ; outre la fiasque et le voile, on m'y a 
montré : 1** une châsse en cuivre doré et émaillé du douzième 
siècle, avec figures à mi-corps, dUin beau style ; 2* un coffret du 
quinzième siècle, en pâte dorée et coloriée, orné d'inscriptions, de 
fleurs et d'animaux; 3<* le livre d'heures de sainte Delphine de 
Sabran, manuscrit - sur vélin, à miniatures, du quatorzième siècle,, 
dont l'authenticité me semble bien prouvée. 

Ancien maître-autel. — Cet autel-tombeau date du treizième siè- 
cle; il est en marbre blanc que les années ont fortement coloré ,ço. 
jaune et orné de* sculptures sur les quatre faces : sa table, munie 
d'une moulure creusée en gouttière pour maintenir les saintes es- 
pèces, remonte au neuvième ou peut-être au huitième siècle. Il est 
fâcheux que la mode ait lelégué dans un coin un monument véné- 
rable, bien digne de reprendre la place qu'il occupait jadis au mi- 
lieu du sanctuaire. 

Sarcophage gallo-romain, — On l'a trouve caché sous la boiserie 
d'un autel; il est en marbre blanc, appartieut à la décadence de l'art 



viens de dessiner en entier, grâce à la complaisance de Ikt. Tabbé De- 
voucoux, est couvert de broderies en or et soie représentant des sphinx 
ailés ou aptères, alternant avec des lignes de cavaliers chassant à l'aide 
du faucon ou du guépard; on y lit en petits caractères arabes le nom 
iVAl MufadaVy nïinistre d'un kalife ommiade deCordoue, qui vivait au 
commencement du onzième siècle, et cependant le fait des personnages, 
leurs costumes, la chasse au guépard, divertissement propre aux habitants 
de l'Asie centrale, indiquent des ouvriers soit guèbres, soit de la seçt^ 
d'Ali, mélange, on le sait, des doctrines de Zoroastre et de Mahomet, et 
par conséquent un lieu de fabrication placé en Perse ou dans une con- 
trée voisine. D'autre part, Vopus sarracenum employé par l'artisan est 
presque identique aux broderies de la chape dite de Charlemagne, à Metz, 
vêtement dont l'origine asiatique n'est pas contestable. Or, si l'on groupe 
ensemble, la nature du voile d'Apt, Tornementation qui le caractérise et 
les procédés vraisemblablement mis en usage pour le terminer, il en res- 
sortira une attribution forcée aux ateliers dépendant du kalifat de Bagdad, 
c'est-à-dire de l'Ai Djézireh, ancienne Mésopotamie. En admettant ce 
système, l'adjonction des légendes arabes aux symboles clialdéens s'ex- 
plique naturellement; une conséquence peut encore s'en déduire, c'est 
que les fabriques de Mossoul étaient assez renommées, pour que des 
princes étrangers y fissent des commandes personnelles. 
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antique et rie peut être antérieur au cinquième siècle; quatre apô- 
tres et des gerbes de blé symboliques, sculptés en bas-relief, déco- 
rent ses parois latérales. 

Etoffes. — Dans une petite salle au premier étage, MM. Seymard 
et Jean m'ont fait voir quelques débris d'anciens vêtements sacer- 
dotaux; j'y ai remarqué les étoffes suivantes : Quatorzième siècle, 
1** tissu italien, à fleurs brochant sur des raies alternatives vertes et 
blanches; 2° tissu liséré en soie verte; 3** tissu blanc analogue; 
4** galon rouge liséré en argent de Chypre ; le dessin consiste en cinq 
bandes verticales, trois chevronnées et perlées, deux chargées d'é- 
toiles à huit rayons séparées par des fasces contrevivrées. Çimn- 
zième siècle : l» velours de Gènes, fond bleu à carnages rouges ; 
2® autre velours pareil à fond vert;. 3° drap d'or vert espouliné, 
avec des vases remplis de fleurs blanches et roses ; si ces ornements 
^ont en coton comme je le soupçonne, c'est là un singulier mélange. 
Seizième siècle : tissu de soie violette tramée d'or, semée de lis, 
pavots, rosages et autres fleurs brochées en or ou en couleurs, 
étoffe italienne d'une grande richesse. 

Livres de chœur. — La cathédrale d' Apt possède encore trois 
graduels manuscrits, grand in-4<>, sur vélin, à longues lignes ; les 
deux premiers notés en neumes m'ont paru antérieurs au onzième 
siècle, les portées du troisième me le font attribuer au onzième ou 
douzième siècle. J'ai été assez heureux pour révéler à MM. les fa- 
briciens le prix qu'ils doivent attacher à leurs volumes. 



A!X. 

Certaines difficultés felatives à ma visite au trésor de la cathé- 
drale d'Arles me conduisirent à Aix ; reçu à merveille par le bien- 
veillaHt et regrettable archevêque, Mgr d'Arcimoles, a qui j'étais 
spécialement recommandé par Mgr Parisjs (1\ je fus bien vite ras- 
suré sur la nature de l'accueil qui m'attendait à Saint-Trophime : ce 
digne prélat m'y garantit une réception cordiale et me prouva 
une fois de plus, que si la fable des bâtons, flottants n'est pas nou- 



(1) La paternelle sollicitude de Mgr l'évêque d'Arras ne m'a pas aban- 
donné un seul instant pendant le cours de nion voyage; l'illustre prélat 
a toujours daigné porter le plus vif intérêt à mes travaux et m*en faci- 
liter l'exécution autant qu'il était en son pouvoir. 
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velle, on peul du moins l'appliquer journellement. Aix fourmille de 
monuments antiques et de souvenirs du roi René; ils ont été décrits 
et gravés si souvent, que m'en occuper ici p:îraîtrait une outrecui- 
dance ridicule ; je mentionnerai cependant quelques objets, aussi 
curieux peut-être que les sarcophages gallo-romains, mais rejetés 
dans l'ombre par la réputation 'que ces derniers ont acquise -en 
France et en Europe. 

Cathédrale de Saint-Sauveiir. — J'ai remarqué dans le sanctuaire 
les restes d'un siège épiscopal du douzième siècle en marbre blancv 
représentant des enfants dévorés par des lions; Millin (1) se trompe 
en attribuant aux premiers siècles chrétiens cette œuvre d'art du 
moyen âge. Le ehœur est entouré d'une suite de tapisseries fabri- 
quées à Arras au commencement du seizième siècle, elles ont pour 
sujet la vie de N. S. Jésus Christ; l'écusson royal d'Angleten^' qui 
s'y rencontre en plusieurs endroits a fait présumer qu'elles avaient 
appartenu à l'égMse Saint-Paul de Londres. Un certain nombre 
de chapeaux verts, ainsi que le chapeau rouge de S. Em. le car- 
dinal Bernet, se voient suspendus à la voûte au-dessus du caveau 
des archevêques; j'avais pensé jusque-là qu'une semblable distinc- 
tion ne s'accordait qu'aux princes de l'Eglise, ne l'ayant aperçue 
dans, aucune autre cathédrale. On a placé, à l'entrée de la nef gau- 
che, un autel du treizième siècle avec retable sculpté en pierre, du 
quinzième, provenant du couvent des grands carmes. Ce retable 
est curieux en ce qu'il rappelle l'origine des chevaliers du Crois- 
sant, institués à Angers par le roi René, en 1448 ; on voit au centre 
sainte Anne, la sainte Vierge et l'enfant Jésus; à droite, saint Mau- 
rice, protecteur du nouvel ordre, vêtu d'une cotte d'armes à huit 
rais d'escarboucle fleurdelisés ; à gauche, saifte Marguerite, issant 
les mains jointes du milieu du dragon qui vient de l'avaler ; un pan 
de robe sort encore de la gueule du monstre. J'insiste fortement sur 
l'attribution de cette dernière statue, parce que tout le monde à 
Aix la confond avec sainte Marthe. Dans la pensée symbolique qui 
a présidé à la décoration de l'autel, sainte Anne représentait la 
Provence, saint Maurice, l'Anjou , et sainte Marguerite, patronne de 
la femme de saint Louis, la maison de France à laquelle appartenait 
le roi René. 

MtLsée. — Le Musée, très-riche en objets d'art, renferme, entreautres 
curiosités, des peintures byzantinesà figures d'évêques, rapportées- de 



(1) Voyaje en France^ t. H, p. 274 



ARLES. 41 

Grèce par le colonel Rory demain t- Vincent, nn petit portrait du pape 
BoniEace VIII , coiffé d'une tiare blanche à une seule couronne^ et le 
portrait en pied de saint Louis d'Anjou, évêque de Toulouse, mort à 
Brignoles en 1297, Le bienheureux est représenté en costume pon- 
tifical , chape bleue fleurdelisée, mitre précieuse soutenue par deux 
anges, crosse à volute d'une grande simplicité ; a droite et à gauche 
sont agenouillés deux personnages de moindre dimension que la 
figure principale : leurs noms inscrits au-dessous d'eux font recon- 
naître Robert, roi de Naples, et Sance ou Sancha d'Aragon, sa seconde 
femme, irère et belie-sœur de Louis d'Anjou. Millin, qui a vu ces 
tableaux chez M. Fauris de Saint- Vincens (1), attribue, non sans 
raisoin, le dernier àGiotto; en conséquence cette peinture, exécutée 
vers 1322, offrirait des ressemblances authentiques ; quanta Feffigie 
.de Boniface VIII , elle pourrait être aussi attribuée au même maître , 
qui avait représenté ce pape sur une fresque du porche de la basilique 
de.Latraï> (2). 

ARLES. 



Ar^ciENNE CATHÉDRALE DE SAiNT-ÏROPmME. — Le seul ttom de la 
ville d'Arles réveille de grands souvenirs dans l'esprit des hommes 
qui sont ïnitiés à l'histoire des origines du christianisme en France. 
C'est là que saint Césaire a donné l'exemple de cette charité sublime 
qui réalisa tant de miracles au milieu de la barbarie à demi-païenne 
encore dés populations confiées à la- vigilance apostolique. Sa mé- 
moire est présente encore au milieu de ce clergé, qui a hérité de 
ses v(^rtus. 

M. l'abbé ^iontagard, archiprêtre d'Arles, a bien voulu me pré- 
senter lui-même les objets qui forment aujourd'hui le trésor archéo- 
logique de la cathédrale de Saint-Trophime. 

Chasuble du bienheureux cardinal Alleman, — Louis Alleman, 
archevêque d'Arles, créé par le pape Martin V, cardinal, du titre de 
Sainte-Cécile, mourut à Salon en 1450. Le vêtement qu'on lui attri- 
bue, est en drap amaranthe, garni de satin de la même couleur; au 
centre, une peinture sur toile à demi-pourrie, offre l'effigie d'un 
cardinal agenouillé sur un prie-Dieu devant un crucifix , ladite pein- 



(1) Voyage en France, t. Il, p. 230. Le portrait de Saint-Louis doit venir 
du couvent des frères mineurs d'Aix. 

(2) Ciaconius Vitas pontificum^ t. I, col. 814. 
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lure encadrée d'un galon d'or, sur lequel on a brodé avec de la soie 
bleue, une inscription en lettres gothiques disposée ainsi : 
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Un écusson aux armes du prélat {d!azur au lion d'argent, couronné, 
armé et lampasaé de même), cousu sur un des cô|és (1), garantit 
suffisamment l'authenticité de la relique, dont je n'ai pu toutefois 
constater la forme exacte , empêché que j'étais par les sceaux et les 
cordons. Cependant, malgré le texte de la reconnaissance du 13 juin 
1839; où M. le vicaire général Jacquemet emploie le mot camla, la 
couleur et la matière du tissu, le simple orfroi de satin me font voir 
ici, non une chasuble véritable de Louis Alleman, mais une chasuble 
taillée dans sa cappa magna, lorsqu'il eut été béatifié, en 1527, par 
le souverain pontife Clément VII ; cette assertion est pleinement justi* 
fiée par l'inscription que je crois pouvoir interpréter en ces termes : 

CApPA BEATi Patris LVdovici, 

Courtines du lit de Marie de Médicis. — Données par Louis XIV à 
l'un des archevêques du nom deOrignan, ces précieuses tentures, 
que l'on prétendait en lambeaux , se trouvent aujourd'hui dans un 
état de conservation assez satisfaisant, pour qu'il m'ait été facile d'en 
calquer le dessin; elles sont en velours façon de Gênes, à grands 
fleurages rouges , sur champ de drap d'argent. L'industrie lyonnaise, 
auteur probable de cette superbe étoffe, ne s'est pas contentée des cou- 
ronnes royales, des vases et des fleurs de lis florentines qui en diaprent 



(1) Ces armoiries sont gravées sur bois dans les VHœ pomificum, de 
Ciaconius, l. 11, col. M07. 
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le fopd, elle a arrêté le contour de chaque ornement avec une légère 
ganse d*or, et couvert les intervalles blancs d'un semis de fleurs 
brodées en cannetille et paillettes d*or. 

Crosse et oliphant en ivoire sculpté, — La crosse, du douzième 
siècle, a été photographiée et publiée tout récemment (1); son œil 
figure la reconnaissance du corps de saint Trophime aux Aliscamps , 
et sa volute, terminée en tête de serpent , est ornée de poissons et 
de reptiles fantastiques gravés au trait, ce qui lui donne un air de 
ressemblance avec Tinstrument de pêche provençal nommé hour- 
digue. L'oliphant, aussi du douzième siècle, est de forme polygo- 
nale; des oiseaux et des lions courent sur le pavillon et sur le nœud. 

Reliquaires, — !<» Coffret de forme antique en cristal de roche et 
vermeil, contenant un morceau de la vraie croix; la monture est- du 
dix-huitième siècle; mais le coffret, assez grand et d'une seule pièce, 
m'a paru plus ancien ; 2*» petit soleil en cristal de roche, supporté par 
un pédicule et orné de filigranes de Venise, or et argent, d'un travail 
fort délicat ; il renferme, comme le précédent une parcelle de la vraie 
croix, et a été donné, par le pape Clément VII, en échange de quel- 
ques reliques de saint Trophime. 

Cassette du quinzième siècle, — Sur les faces latérales de cette 
cassette, dont le couvercle est en marqueterie d'ivoire et d'ébène, 
sont appliqués plusieurs personnages des deux sexes, en os sculpté; 
les hommes nus avec un simple manteau, les femmes vêtues de lon- 
gues robes , tous portant à la main des phylactères sur lesquels je 
n'ai rien pu déchiffrer. Â chacun des quatre angles est placée une 
tour, deux servent de guérite à un chevalier armé ; par la fenêtre 
des deux autres, on voit un homme et une femme dans une attitude 
lascive. Je ne suis pas encore en mesure d'expliquer le sujet de ce 
petit meuble évidemment profane , qui n'est pas sans analogie avec 
la cassette de Sens , et qui a des rapports plus grands encore avec 
un coffret de toilette qu'on m'a montré , il y a dix ans , au château 
de Mont-Eventé, près Béthune. 

Livres de chœur, -— M. l'archiprêlre m'a aussi montré, avec son 
inépuisable obligeance, quelques feuilles de parchemin qui provien- 
nent d'un antiphonaire exécuté au dix-huitièipe siècle avec des let- 
tres découpées à Jour sur une lame de métal. A en juger par ces 
fragments, l'antiphonaire, qui ne se trouve plus aujourd'hui à la 
cathédrale, ne mérite aucyn regret. Ce ne sont point, d'ailleurs, les 

(1) Mélanges d'archéologie , par les RR. PP. Cahier et Martin, t. IV, 
D. 213. 
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manuscrits du dix-huitième siècle qui méritent l'attention des savants, 
et je ne m'arrête pas plus longtemps à ces débris d'un in-folio sans 
valeur. 

Tableau, — Une magnifique peinture du quinzième siècle , cachée 
dans la sacristie, en a été récemment tirée par M. Montàgard et mise 
dans un lieu apparent de la nef; ce tableau représente, au centre, la 
Sainte-Vierge assise avec l'Enfant Jésus; à droite, saint Trophime, 
suivi de sept archevêques armés de la férule métropolitaine; à 
gauche, saint Etienne et sept évêques; tous ces pontifes, excepté le 
président qui tient une baguette, anathématisent, l'Evangile en main, 
un de leurs collègues simoniaque , très-reconnaissable à son humble 
posture et à la bourse qui lui sert d'attribut. Les détails des costumes, 
chapes, chasubles, dalmatiques, tunicelles, mitres, crosses et férules., 
sont d'une richesse extraordinaire , ruisselant de perles et d'escar- 
boucles. Les vêtements de dessous, toujours d'une autre couleur que 
les chapes ou chasubles , offrent comme celles-ci les plus bçaux 
échantillons des velours de Gênes , des brocatelles de Venise et des 
autres tissus de l'Italie. Si l'on -cherche le véritable sujet d'un ta- 
bleau destiné à rappeler le souvenir d'une des assemblées ecclésias- 
tiques dont Arles fut le témoin , on trouvera dans la vie de 3aint 
Césaire que cet archevêque ayant condamné un certain Contumçlicfâus, 
évêque de Riez, homme notoirement criminel, le pape Agapet, adour- 
cissant la sentence portée par le métropolitain, rendit à Contumelio- 
sus la jouissance de ses biens personnels , tout en le maintenant 
déchu de l'administration de son diocèse (1). L'évêque déposé, mais 
non privé de son patrimoine , est reconnaissable dans le personnage, qui 
a perdu les insignes de sa dignité et conservé sa bourse ; saint Césaire, 
une baguette à la main, proclame la volonté du souverain pontifie. 

Ancien maître-autel. — On a employé à revêtir la face postérieure 
du nouveau maître-autel, sculpture pseudo-gothique d'un aspect 
médiocre, le frontale de l'ancien, qui devait être aussi beau que son 
remplaçant est laid. Trois panneaux encadrés de rinceaux, deux pi- 
lastres cannelés à chapiteaux de feuilles d'acanthe, le tout en marbre 
blanc veiné de noir, donnent au monument du douzième siècle un 
caractère élégant et simple à la fois, que le prétentieux autel moderne 
est loin d'avoir. La table primitive aussi en marbre a été fort heu- 



(1) Baillet, Vie des Saints, 27 août. Trichaud, Vie de Mnt' Césaire. 
Quoique le nom de Contumeliosus soit porlé sur le catalogue des évêques 
de Riez dans le Gallia Christiana^ jo répugne à y voir autre chose qo'ufie 
épilh(^tc significative. 



ARLES. 45 

reusenient laissée en place; elle est bordée intérieurement d'une 
gouttière, témoignage de sa haute antiquité. 

Statue d'évêque, — Cette figure du treizième siècle, en marbre 
blanc, décore un cénotaphe ; les gants et la mitre sont ornés d'un 
quatrefeuille inscrit, rehaussé de cinq perles ; la chasuble n'a pas 
d'orfroi, mais l'amict est paré. 

Portail de Saint^Trophime. — Dans sa longue et minutieuse des- 
cription de la gigantesque épopée qui se déroule sur la façade occi- 
dentale de l'église métropolitaine d'Arles, Millin a commis une sin- 
gulière erreur qu'il m'importe de relever ici : « Saint Etienne , » 
dit-il (1 ), « a une épée de forme antique , une espèce deparazonium 
« dont le fourreau porte des caractères indéchiffrables. » En rédi- 
geant cette partie de son voyage, le célèbre antiquaire avait évidem- 
ment sous les yeux le dessin qu'il fit graver dans son atlas (2), dessin 
où le premier Martyr est bien et dûment représenté affublé d'une 
longue épée, suspendue à un baudrier passant de l'épaule droite sous 
le bras gauche. Or, rien de cela n'a jamais existé que dans l'imagi- 
nation de l'artiste ; saint Etienne est tout simplement revêtu d'un 
large orarium flottant sur l'épaule gauche et descendant au-dessous 
du genou. Du Gange (3) et le P. Lebrun [k) ont publié des oraria 
analogues à celui d'Arles, mais plus étroits; le dernier, en outre, 
• est bordé d'un ourlet et strié de coups de ciseau oii je n'ai pas vu la 
moindre trace d'inscription (5). Un véritable orarium conservé à 
Notre-Dame-la-Major me servira à compléter une explication que je 
ne puis qu'ébaucher ici. 

Notre-Dame-l a-Major. — L'église de Notre -Dame-Ia-Major pos- 
sède quelques reliques textrines d'une haute valeur, tant par leur 
antiquité que par le nom du personnage auquel on les attribue ; je 
veux parler des vêtements de saint Césaire, archevêque d'Arles 
(501-542) : un juste sentiment de respect et de conservation les 

(1) Voyage en FrancCy t. III, p. 594. 

(2) PI. 70. 

(3) Glossarium ad scriptores mediœ et infinimœ latinitatis^ 1681, i. 1, 
pi. 10. 

(4) Explication des cérémonies de la messe, l. I, pi. 2, fig. 1. On peut 
consulter aussi à ce sujet le docteur Rock, The church of our fatKers^ 
t. I, p. 379, et d'Agincourt, Hist. de Vart par les monuments. 

(5) Je ne nie pas qu'une inscription ait existé sur Vorarium de saint 
Etienne, puisqu'il y en a une sur le pallium de saint Trophime ; mais 
si je m'en rapporte aux monuments subsistants ou figurés, le premier ne 
devait porter que des croix et les retires A, ft, ou bien un monogramme. 






||6 AhLLS. 

ayant fait renfermer dans des boîtes métalliques , scellées et recou- 
vertes d'une lame de verre, il est en- 

^^'' X core possible de reconnaître la nature 

-I — s^ / /' ^\ \ des tissus, mais non de déterminer la 

\ V / \"-''^/ forme des objets qu'ils ont servi à 

\ / \ r*' confectionner. Toutefois, en joignant à 

\ ,' \ \ mes observations personnelles, Tétude 

^ des dessins envoyés au ministère, par 
M. Huard (1) et les renseignements 

\ J que m'a fournis M* le curé Gaudion , 

1 j dont la sollicitude éclairée a sauvé 

j î d'une perte imminenj;e les pon^i/îcfl/ffl 

/''/ I ! "\"-x^ de saint Césaire, j'espère être en me- 

/ / ' I [ \ \ sure de décrire ces restes précieux; 

I \ il I I ils se composent de : 1^ une tunique , 

\ ^, 1 • j / j 2^ une ceinture , 3° deux pallium , 

\ "^"^v,^ I ! ^y / 4*^ une paire de sandales, 5** un oramw. 

"^^^ ■[ Ç" ^y Tunique, — La tunique est en tissu 

^^'^ } I "'*"^^* de laine à gros grains, façon reps, 

/ y"i\ ÎT^^-H^ \ de couleur brune; une étroite ligne 

* / ; i \\ \ \ blanche, clavus angustus, circule au- 

\ ; / j 1 \ \ j tour du cou, sur la poitrine et sur 

'\\^ /' 1 l \ f / les manches; ce vêtement, m'a-t-on 

/ î l \ -'"' assuré , ne porte aucune trace de cou- 

; I I \ ture. 

/ i 1 \ Ceinture. — La ceinture large de 

\-7-7 ; I \ 0,05 sur une longueur de 0,64, non 

1 i , ;, . compris la boucle qui a 0,10, est en 
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cuii* noir avec piqûre de soie blanche 
figurant un monogramme du Christ 
très-allongé : elle s'attachait au moyen 
I \ d'une agrafe (2) en ivoire, dont la 

, ', boucle ovale est ornée de raisins et de 

/ \ quatre feuilles , et la plaque carrée 

I \ représente un tombeau à colonnes et 

/ /'^\ \ coupole aiguë, gardé par deux satel- 

-c-''--''^ "---l^i' lites armés de lances ; le dessin incor- 
rect de cette sculpture , le mouve- 
ment prononcé des personnages, la forme de l'édicule et sur- 

(i) Bulletin des comités hisi. 1849, p. 197. 

(2) M. l'abbé Trichaud, Vie de saint Césaire^ a publié une asscs bonne 
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tout la bordure à demi-oves lancéolés accusent une époque 
reculée. 

Paîlium, — Les pallium sont au nombre de deux; le plus court 
long de 1,75, large de 0,09, est en laine et caché sous une étoffe de 
soie jaunâtre bordée de lignes noires et bleues : la moins étroite de 
ces bandes est ornée de caissons alternativement jaunes et rouges, 
avec des lièvres, bleus sur le fond jaune, jaunes sur le fond rouge. 
Le dessin de ce tissu évidemment oriental présente une grande 
analogie avec les arabesques du voile d'Apt et du suaire conservé à 
Notre-Dame de Paris. L*étoffe des trois croix en soie damassée ce- 
rise, que Ton aperçoit cousues sur la laine, laisse aussi soupçonner 
une origine asiatique. Le second pallium, de même largetir que le 
premier, a 2,40 de longueur; il est fait d'une laine très-fine et porte 
le monogramme du Christ brodé en soie rouge à double point de. 
chaînette, chain stitch; son enveloppe en 
soie blanche est striée de raies parallèles 
couleur chamois, avec des disques, des per- 
les, des carrés, des roses et des lis, verts, 
blancs et bleus, tissés à plat : Taspect 
et la force de l'étoffe rappellent le suaire 
de saint Victor; le dessin et les couleurs se 
rapprochent, le premier de la chasuble de 
saint Thomas de Cantorbéry, les secondes 
du suaire des saints 'Innocents. Je crois en 
conséquence que cette custode est de fabrique grecque et fort an- 
cienne. 

Sandales, — Les sandales en cuir noir du Levant sont très-poin- 
tues ; leur semelle longue et étroite paraît, selon M. Tabbé Tri- 
chaud (1) , collée et non cousue à l'empeigne et aux quartiers, qu'il 
m'a été impossible d'apercevoir. 

Orarium. — - Voraariumy que j'ai tenu entre les mains, est en lin et 
formé de de jx bandes d'égale longueur, larges de 0,11 et 0,083; 
elles mesurent réunies bout à bout 2,58 et sont ourlées de haut en 
bas comme l'étole sculpt^p au portail de Saint-Trophime. La partie 
étroite qui pendait sut le devant de la dalmatique eist couverte de 
croix latines, de losanges inscrits dans un carré et de disques brodés 

îithograpliie de la ceinture, mais il s'est trompé en disant que le mono- 
gramme était conçu entièrement en caractères grecs; TR latin «91 très- 
visible à la partie supérieure de VI. 
(4) Hisi. de saint Césaire, p. 329, 
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en fil blanc ou en soie plate bleue et jaune; elle porte à son exU*émilé 
les restes d'un parement, fimbria de soie blanche, large de 0,095. 
Voici Texacte représentation des ornements qui se voient sur ces 
précieux débris ; 







La seconde moitié, où l'on voit encore des traces de broderie, se ter- 
mine par une poche de 0,1 15, destinée, suivant lesliturgistes, à con- 
tenir l'éponge qui servait à étancher la sueur découlant du front de 
l'évoque, pendant la célébration des saints mystères. Un curieux 
monogramme, travaillé en soie jaune , Jp\eue et rouge sur la face 
externe de cette poche qui s'ouvre en dedans, fournit d'utiles rensei- 
gnements sur le nom du propriétaire de l'orarium ; j'y vois distinc- 
tement les lettres E. S. A. R. I. V. et même le G dans la boucle de 
ra accompagnée de deux points; mais pour expliquer l'N formée par 
les jambages de l'I et de l'E et la queue de l'R, il faut admettre avec 
M. l'abbé Gaudion que le carré de toile sur lequel est brodé le mono- 
gramme n'a été ajouté au vêtement de saint Gésaire qu'après la mort 
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de ce dernier; dans ce cas, on peut lire très-bien C.K,S.A*R.Î.V.N., 
Cesarim noster. 




Lés pontîficalia de saint Césaire, qui fut nomnaé vicaire du saint 
siège dans les Gaules et honaré du pallium par le pape Symmaque, 
étaient conservés avant la Révolution dans Tabbave de Saint-Césaire 
dite le grand monastier ; en 1791, les religieuses envoyèrent nuitam- 
wient toutes lewrs reliques aux archives de Notre-Dame-la-Major, 
transformée peu après en magasin à foin : Tàncien sacristain de 
cette église, M. Dîeudonné, devenu pourvoyeur des chevaux répu- 
blicains, s'arrangea de telle sorte ^ue l'entrée qui conduisait au 
précieux dépôt demeura constamment obstruée, et quand on rouvrit 
les temples> il put rendre à la vénération publique, les objets que 

4 
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son zèle intelligent avait si heureusement préservés ; je ne dirai pas 
qu'on eût d'abord pour eux tous les égards possibles, mais M. l'abbé 
Gaudion leur a enfin donné un abri aussi solide que convenable. 

Collection particulière de M. l'abbé Gaudion : Etoffes, — En 
dehors des reliques qui sont la propriété de son église. M. le curé 
de Notre-Dame-la-Major m'a communiqué une grande vitrine où il a 
étalé un certain nombre d'étoffes à lui appartenant. La première 
est un reps- fond rouge tissé lancé ; le dessin assez incorrect figure 
un cavalier au galop ; le cheval est blanc, crinière et queue bleues ; 
l'homme, velu d'une tunique jaune semée de pois blancs, laisse traî- 
ner jusqu'à terre un long manteau vert moucheté de blanc et de 
jaune, orné au milieu de trois annelets rouges lisérés de jaune, et 
rayé vers le bas de lignes horizontales alternativement rouges, bleues 
et jaunes. Une bordure blanche à perles bleueS et jaunes encadre 
les médaillons de ce pallium scutulatum. Si une deuxième étoffe à 
chaîne jaune tramée de bleu, avec fleurs et feuillages blancs orlés de 
rose, et un morceau de pallium triacontasimum multicolore, ont 
été trouvés avec le premier tissu, dans lâchasse desaint-Césaire, ils 
tie peuvent être moins anciens- que le douzième siècle, je pense ' 
néanmoins que ces produits de Tindustrie byzantine appartiennent 
à un temps plus reculé. 

J'ai examiné également avec attention un manipule rectangulaire 
long d'environ 1 mètre et large de 0,09, orné de trois croix de satin 
bleu et de quatre glands verts et rouges ; il est fait d'un damas 
vert tissé liséré couleur sur couleur, avec des dragons et des 
aigles affrontés à tête d'or, disposés au milieu de capricieuses dé- 
coupures qui rappellent les arabesques de l'Alhambra. Par une de 
ces bizarreries qu'explique très-bien la religion musulmane, les aigles 
ont des têtes de dragon et les dragons des têtes d'aigle. Le R. P. 
Martin, qui a publié cette étoffe (1), la croit du treizième siècle et 
l'attribue aux ateliers mauresques de la Sicile ou de l'Andalousie ; 
j'espère démontrer tout à l'heure à l'article Brignolles que l'origine 
esp3gnole est plus probable que l'origine italienne. Je mentionnerai 
en dernier lieu un tissu de lin quadrillé, traversé horizontalement 
par deux lignes parallèles lisérées en coton, de manière à ce que le 
dessin se reproduise sur chaque fac«, bleu d'un côté, blanc de 
râutre: on y voit des cavaliers, l'épée au flanc, le faucon sur le 
poing, jiSron tés devant une fontaine et séparés par des arbres, des 



ft} Mélanges d'archéologie s t. IV, pi. 24 et 25. 



lions passant, des plantes et des roses inscrites dans une double ac^ 
coiade : fontaines et arbres sont en outre chargés d'oiseaux. Ja ne 
crois pas que Ton puisse assigner une date antérieure au quinzième 
siècle à ce fanno encore usité aujourd'hui dans les Galabres (1). 

Orfrois. — M. l'abbé Gaudion a fait coudre, sur un voile de soie 
verte destiné à servir d'antipenditan, quelques hautes lisses d'Arras 
empruntées à une chasuble du XVI« siècle ; la sainte Vierge portant 
Tenfant Jésus, des bergers entourés de moutons et jouant de la cor- 
Amuse, saint Véran en habits pontificaux y figurent sous des 
niches de style Renaissance, ainsi que deux anges céroféraires pla- 
cés sur les bras de la croix, dont le sujet principal représentait cer- 
tainement la nativité du Sauveur. 

Ici, Monsieur le Ministre, se' clôt la liste des documents que j'ai 
recxreil!is à Arles (2); j'ose espérer que Votre Excellence ne la trou- 
vera pas trop longue, car j'ai dû m'étendre un peu, afin d'éviter à 
l'avenir certaines réclamations empreintes d'une énergie méridio- 
nale, que la bienveillance ne tempère pas toujours assez. 

SÂINT-MAXIMIIN. 

ÉcusE PAROISSIALE- — L'ëglise de Saint-Maximin et la chape de 
saint Louisd' Anjou, déjà mentionnées dans mon premier rapport (3), 
ont été l'objet d'intéressantes monographies (4). Par malheur, l'au- 
teur de ces estimables écrits a manqué de termes de comparaison, 
ce qui le rend quelquefois incomplet ; moi-même, en 1853, je n'avais 
à mon service qu'une expérience très-problématique et J'ai risqué 
certaines assertions dont j'ai reconnu depuis l'inexactitude : il &ut 

(\) Un de mes amis' M. Valfort, artiste érudil qui a visité les colonies 
grecques des Galabres, m'a assuré qnecepanno était porté par les femmes, 
sur les bords de la mer Ionienne et du lac de Sainte^-Euphémie ; un tissu 
analogue que possède un autre peintre, M. C. d'Averdoing, étale l'assof- 
tion de M. Valfort. 

1 ... 

(2) M. Tabbé Gaudion m'a montré un inventaire du mobilier de Notre- 
Dame-la-Major écrit en langue provençale; il serait à désirer que ce 
document, qui date de U78, et qui est renfermé dans les six premiers 
feuillets du Livre des comptes des ouvriers de Nostre^Dame-lc^Majour, 
f&t copié et adressé au comité par un de ses correspoBdants d'ArJes, .■, 

(3) Archives des missions^ t. IV, p.. 146. 

(4) Notice sur Véglise de Saint-Maximin. 484i. Notice s-ir la' chape 
de saint Louis, 1855, et Bull, arch., t. IV. 
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donc, tant pour suppléer aux légères omissions de mon savant ami 
M. L. Rostan, que pour rectifier mes propres erreurs, revenir sur une 
description deux fois imprimée, quitte à n'appuyer que sur les points 
oubliés ou controversés. 

Chape de saint Louis d'Anjou, — Il n'est plus permis aujourd'hui 
de révoquer en doutel'authenticité de la chape de saint Louis, puisque 
ce jeune prince la légua aux frères prêcheurs de Saint-Maximin et 
qu'elle n'est jamais sortie de leur église (1). Je n'ai donc à m'occu- 
per ici que de la forme générale et de la disposition relative des sq^ 
jets; je tacherai- de suppléer aux desiderata, hélas! trop nombreux, 
qui s'y trouvent, en appelant à mon aide les rares documents pu- 
bliés dans les anciens auteurs. 

Le pluvial, que l'église de Saint-Maximin range au nombre de ses 
plus précieux trésors, avait primitivement la forme d'un demi- 
cercle, mesurant environ 1,62 de rayon ; la mode et probablement 
aussi une piété mal entendue l'ont singulièrement dégradé ; la pre- 
mière en enlevant le capuce, le fermail et une bande centrale, large 
de 0,09 dans toute la hauteur ; la seconde, ea déchiquetant, pour en 
faire des reliques, le bord inférieur que Ton avait replié en dedans, 
lorsqu'une oiain barbare s'acharna à moderniser la coupe du trei- 
zième siècle. 

Trente médaillons à peu près circulaires, brodés au passé ou opus 
plumarium, en or, argent et soie de couleur, sur fond de toile, éta- 
lent une double épopée sur la chape de Aaint Louis ; vingt-huit sont 
consacrés à retracer la vie de la sainte Vierge et la Passion de Notre 
Seigneur Jésus-Christ, deux anges aux ailes éployées occupent les 
derniers et marquent le commencement et la fm du poëme. Les cais- 
sons, entourés d'une riche bordure de demi-quatrefeuilles verts, 
bleus ou rouges, sont disposéssur quatre lignes parallèles, 9, 9, 7 et 
5, de manière à se présenter toujours dans le sens vertical, lorsqu'on 
fait usage du vêtement ; des thuriféraires et des séraphins, alterna- 
tivement bleus et roses, occupent les intervalles ménagés entre les 
arcs de cercle. Pour lire couramment cette page, aussi belle et aussi 
complexe que les plus splendides verrières de nos antiques cathé- 
drales, il faut commencer par l'ange placé au bas, à gauche du spec- 

(i) Saint Lonis légoa sa gard^rohe aux frères mineurs d'Âix el de Mar- 
seille, conjointement avec les frères prêcheurs de Saint-Maximin el de 
Sainte-Claire d'Assise, à condilion qu'ils feraient construire à leur gré une 
clfapelle en l'honneur de saint Laurent martyr. Vie de saint Louis d'An- 
jou^ pur M. l'abbé Henry, p. 128. 
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tateur, puis faire le lour en remontant en zjg-zag, et enfin aboutir 
.au^tableau central, où Marie, Qgure assise dans sa gloire aux côtés 
de son divin fils. Cette irrégularité apparente s'explique par la né- 
cessité de faire rayonner les événements terrestres à l'entour du 
céleste triomphe, et surtout de grouper les sujets de façon à ce qu'ils 
présententtoujours un épisode complet, à quelque point de vue qu'on 
les examine. 

Voici, par ordre chronologique, le détail des médaillons, j'ai ajouté 
itn commentaire aux articles qui m'ont semblé en avoir besoin. 

1° Ange aux ailes éployécs. Il n'en reste que la têfe et le haut des 
ailes. 

2° Sainte Anne à genoux devant un ange qui lui annonce la nais- 
sance de la sainte Vierge ; l'ange tient en main un phylactère: j'ai 
vivement regretté que l'inscription en fût effôcé?, elle eut peut-être 
apporté quelque nouvelle lumière, sur les idées admises au trei- 
zième siècle, pour représenter l'Immaculée Conception. Manque la 
moitié. 

3°,Apparition de l'ange à saint Joachint. Manquent les deux tiers. 

4® La sainte Vierge à l'entrée du temple avec son père et sa mère. 
Marie et sainte Anne tiennent chacune un cier^^e, qu'elles vont dépo- 
ser sur l'autel, dont elle> commencent à gravir les marches nom- 
breuses. 

5*^ Le Travail de la Vierge dans le temple. Assise entre deux jeunes 
filles, elle brode avec elles un voile d'or doublé d'hyacinthe ; je ne 
connais rien de plus gracieux que cette composition. Marie a quitté 
un instant l'aiguille, pour adressée de pieuses exhortations à ses 
compagnes, qui l'écoutent attentivement ; le jeu des physionomies 
est rendu avec une rare perfection et les gestes sont pleins de natu- 
rel. On ne trouve aucun renseignement sur les premières années de 
la sainte Vierge dans les livres saints proprement dits, aussi, ai-je 
été curieux de savoir, à quelle époque remontait la tradition du tra- 
vail dans le temple ; saint Epiphane (1) et saint Pierre Damien (2) y 
font certainement allusion ; la légende dorée dit en propres termes,. 
à teriià usque ad nonam, textrino operi vacaret ; enfin, dans un ou- 
vrage du jésuite Binet (3), j'ai lu au bas d'une gravure de Théodore 



(1) Cité sans preuves, par M. l'abbé Orsini, la Sainte Vierge^ p. 82. 

(2) Sermo denativ, virg, Mgr Emidio Genlihicci , Vie de la très -sainte 
Vierge, 

(3) Méditations affectueuses sur la vie de la trèt-sainte Vierge, par le 
R. P. Eslienne Bincl, de la compagnie de Jésus. Anrers, 1632. 
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Galle, représentant à ptyi de chose près le sujet bi*odé sur la chape 
de saint Louis, ces lignes rimées, emprunt incontestablement fait a 
utïG séquence du treiziènrje siècle : 

Virgo, templi in asyla 

Agens acu, agens filo, 

Praelucet sodalibus. 

De plus, j'ai eu le bonheur de rencontrer à Saint-Maxîmin, ap 
fond de la crypte où repose le chef de sainte Marie Magdeleine, un 
témoignage authentique, contemporain de l'établissement du christiar 
nisme en Provence ; ce témoignage consiste en une pierre de liais 
gravée en creux, représentant une femme aux longs cheveux, vê- 
tue d'une dalmatique angusticlave, avec cette inscription en capitale 

rustique. 

MARIA VIRGO 

MIN ESTERDE 

TEMPVLO (1) GEROSALE 

Maria Virgo minester de tempulo Gerosale, la vierge Marie, ser- 
vante da temple de Jérusalem. Le dessin de la figure et les caractères 
qui l'accompagnent sont tellement identiques aux monuments ana- 
logues trouvés dans les catacombes de Rome, que je n'hésite plus à 
reculer aux temps apostoliques, une tradition, dont l'origine n'a 
jamais été fort clairement établie par ceux-là même qui la men- 
tionnent. 

6° L' Annonciation. Manque un quart, 

7** La Visitation. 

8** La Naissance de Jésus-Christ. La sainte Vierge étendue sur son 
ht soulève la draperie qui recouvre le divin enfant et le montre à 
saint Joseph assis en face d'elle. Ce sujet est figuré d'une manière 
semblable^ i^ sur une chasuble du douzième siècle publiée par Mar- 
tin Gerbert (2), 2** sur un camée en jaspe sanguin de la 'même épo- 
que appartenant à M. 0. de Recourt, de Béthune ; on y remarque la 
stricte observation du rang assigné à chaque personnage, et la crèche, 
occupe le point le plus élevé du tableau. La disposition contraire 

(1) M. l'abbé Faillon, Monuments inédits de Fapostolat de sainte Mag- 
deleinSf qui le premier a publié celle inscription, avail lu TËMPVIO, mais 
en frollanl avec mon crayon sur un papier végélal appliqué contre la 
pierre, j'ai parfaitement retrouvé la traverse *de l'L. 

(2) Vetup HPurgia Alemannica^ t.I,^pl. VL 
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existe sur une iniiiiature des premières aanéei du treizième siècle (1), 
le berceau y est relégué tout à fait au bas. Lesidées symboliqu?s qui 
ont présidé à ces arrangements sont très-claires ; l'une exprime la 
grandeur de Tenfant qui vient de naître, l'autre son humilité volon- 
taire. 

9" L'Ange annonçant la bonne nouvelle aux bergers. Ce sujet offre 
un curieux spécimen du costume que portaient les bergers proven- 
çaux au treizième siècle; ceux-ci sont coiffés d'un capuchon et vêtus 
d'une longue blouse serrée autour du corps : l'un d'eux joue de la 
cornemuse : je recommande son instrument, dont l'outre s'emboîte 
dans une tête humaine couronnée, à mon savant collègue et ami 
M. E. de Coussemaker. 

10° L'Adoration des mages. Le plus âgé des rois, agenouillé de- 
vant le trône de la Vierge reine, soulève sa propre couronne et pré- 
sente à l'enfant-dieu qui tend les mains, ime boîte cylindrique à cou- 
vercle pleine de besants ; un autre mage montre du doigt l'étoile 
mystérieuse ; je n'ai pas reconnu dans le troisième , le type habituel 
du nègre. 

11° Le massacre des Innocents. Cette composition énergique a 
a été publiée à la suite de mon premier rapport (2) : j'ai seulement 
commis une erreur, en avançant que le roi Hérode portait sur son 
visage les traces de la maladie dont il mourut. J'avais pris pour un 
signe de lèpre, un orbicule rose commun à toutes les figures et em- 
ployé par le brodeur, aûn de rendre la saillie des joues. 

12° La Purification. Siméon veut prendre dans ses bras l'enfant 
Jésus qui, par une naïveté bien digne du moyen âge, paraît s'en 
soucier très-peu. Le saint vieillard aies mains et les épaules cou- 
vertes d'un voile blanc identique à celui dont on use dans le rit 
romain pour tenir le saint Sacrement ; l'écharpe doit en conséquence 
remonter à l'origine même de la Fête-Dieu. 

13° La Fuite en Egypte. Manquent les trois quarts. 

14° Jésus au milieu des docteurs. Il ne reste plus de ce médaillon 
que la partie supérieure, encore est-elle mutilée : on y voit les têtes 
de onze docteurs et le sommet du nimbe rouge de la sainte Vierge, 
le centre ayant été enlevé, le Christ qui y figurait a nécessairement 
disparu. 

15° Le Christ au jardin des Oliviers. 11 n'en subsiste plus que la 



Cl) Bibl. de Lille, Evangéliaire de CysoinÇy Ms. u« 15. 
(2) Archives des rrîissions, l. lY, pi. 3. 
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tête du Sauveur et deux nimbes d'apôtres ; mais la tête est si expres- 
sive et le sujet si bien indiqué par la position qu'il occupe, que Ton 
ne peut s'y tromper. 

16<> Le Baiser de Judas. Manque la moitié. La physionomie du 
Sauveur exprime la douleur jointe à la résignation, il abandonne 
une main aux soldats du grand-prêtre, et de l'autre touche l'oreille 
de Malchus étendu à ses pieds. 

17° Jésus souffleté. Cette scène est rendue avec un sentiment re- 
marquable : l'immobilité de la victime contraste avec la rage des 
bourreaux, qui, non contents de frapper, tiraillent avec violence le 
drap qu'ils ont jeté sur la face auguste du Rédempteur. 

18" La flagellation. Elle offre deux types ignobles de question- 
naires, aux visages empreints d*une férocité stupide. 

19*» Le Christ sur la croix entre la sainte Vierge et saint Jean. 

20° La descente de croix. Joseph d'Arimathie, pour enlever le 
corps du Sauveur, se sert d'une écharpe semblable à celle que j*ai 
mentionnée en décrivant la purification. L'artiste du treizième siècle 
ne permet de toucher l'enveloppe mortelle de Jésus, qu'avec les 
formes liturgiques employées de son temps à l'égard de la sainte 
Eucharistie. 

21® Jésus mis au tombeau. Nicodème et Joseph d'Arimathie, re- 
vêtus chacun d'une écharpe blanche par-dessus leurs habits, enseve- 
lissent le Christ étendu sur une table de pierre, tandis qu'un troi- 
sième personnage, coiffé d'une calotte et tenant en main une petite 
urne semblable aux poteries grossières si communes dans les cime- 
tières romains, répand du baume sur ses plaies saignantes. 

22° La descente aux enfers. Le Christ marchant sur un hideux 
démon, qu'il frappe avec sa longue férule surmontée d'une croix 
tréflée, retire Adam et Eve de l'abîme infernal, représenté par un 
orque vomissant des flammes. 

23° Les saintes femmes au sépulcre. Les trois Maries sont reçues 
par un ange, qui leur montre le suaire et le tombeau vide, sous 
lequel on aperçoit les gardes endormis ; les armes d'Aragon sont 
peintes sur le bouclier de l'un de ces derniers (1). 

24** Noli me tangere. La Magdeleine à genoux, étend les bras vers 



(i) Paie d'or et de gueules; un autre bouclier est orné de six rais d'es- 
carboucle fleurdelisés; faut-il voir dans l'un, quelqu'allusion à Yolande 
d'Aragon, première femme de Robert d'Anjou otbello sœur de saint Loui». 
ou considérer le tout commo une fantaisie? 



1 
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son divin maître enveloppé d'un grand manteau et tenant en maiii 
la férule crtjcifère: Manque un huitième. 

' 25° Incrédulité de saint Thomas. Il n'en reste que là partie supé- 
rieure, M. Rostan y avait vu la mission des apôtres, mais en décou- 
sant l'ourlet, j'ai parfaitement reconnu le doigt dans la plaie du côté. 

26° Mission deà apôtres. Le type de saint Pierre est très-càractérisé 
dans ce petit tableau disparu aux trois quarts : M. Rostan, trompé 
par le costume du Christ toujours représenté nu depuis le crucifie- 
ment, y avait trouvé un épisode du jardin des Oliviers; cependant, 
un stigmate bien marqué sur la seule main qui subsiste encore ne 
peut laisser de doute, à moins que l'artiste n'ait voulu faire allusion 
à la sueur de sang qui inonda le Sauveur durant son agonie (1). 

27« Ange aux ailes déployées. Entièrement disparu. 

28° Le Christ et sa mère, tous deux la couronne royale en tête, 
assis dans le Paradis.. , : 

29° Anges thuriféraires. 

30° Anges tressant une vaste couronne d'étoiles. 

Les numéros29, 28, 30 et 14, disposés les uns au-dessus des autres 
sar le rayon central de la chape, ont tous quatre subi une mutilation 
dans leur partie moyenne. 

La broderie a été exécutée par deux ouvriers au moins ; le travail 
de l'aile droite accuse une habileté de main et une entente du dessin 
qu'on ne trouve pas aussi caractérisées sur l'aile gauche : les séra- 
phins, les thuriféraires et les encadrements peuvent être l'œuvre 
d'jine autre personne, mais à coup sûr l'auteur de la Passion n'y a 
pas touché. 

Si j'en juge par une chape du douzième siècle gravée dans le 
Vêtus lUurgia alemannica de Martin Gerbert (2), tous les sujets 
figurés sur le pluvial de Saint-Maximin n'étaient pas inscrits dans un 
médaillon complet; les caissons extrêmes des troisième et quatrième 
rangs devaient être alezés par la courbe marginale du canevas : 
quant aux segments ménagés autour du grand cercle, pour conserver 
la régularité de la disposition générale, je crois qu'on y avait placé 
des thuriféraires analogues à ceuxqui'longent le diamètre horizontal. 
La vaste lacune qui règne sur le dos, m'avait d'abord fait admettre 
la possibilité d'une bande brodée descendant de la nuque aux talons; 

(4) Et factus est sudor ejus sicut guttai sanguinis dccurrentis in terram. 
Luc, c. 22, V. 44. Si telle eût été la pensée de l'artiste, pourquoi indi- 
quer un stigmate au lieu de faire dégoutter le sang sur le visage ? 

/:2)T. î, pi. 8. 
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un semblable ornement existe mr le pluvial de Gerbert, mais il ne 
partage pas les caissons, inconvénient impossible à éviter ic^; de 
plus, la chape de saint Bertrand de Comminges, qui date des premières 
années du quatorzième siècle, n'a jamais eu d'orfroi central : il faut 
donc se résigner à croire t[\xQ le méfait a été commis, lorsqu'on a 
supprimé une frange trop coûteuse à entretenir et remplacé l'étroit 
galon qui bordait les devants par un lambeau emprunté à la robe de 
quelque douairière. L'agrafe, fermail ou monile, était soit en métal 
ciselé , soit en étoffe brodée d'armoiries. Le capuce, chaperon ou 
taaselluSy dont j'avais nié l'existence à mon premier voyage, a laissé 
des traces parfaitement appréciables sous Torfroi moderne que j'ai 
enlevé avec l'autorisation de M. le curé Vian; il devait avoir la forme 
d'un triangle isocèle haut de 0,11, sur «ne base large de 0,25, 
dimensions exiguës, qui ne laissaient de place, que pour un ange aux 
ailfô déployées, ou une colombe ; toutefois, l'absence évidente de la 
première personne de la Sainte-Trinité exclut nécessairement la 
représentation du Saint-Esprit. 

Pour répondre au vœu émis en 1854, par la section d'archéologie 
du comité, j'ai exécuté des dessins coloriés, demi-grandeur, de tous 
les médaillons de la chape de Saint-Maximin ; ce travail, hérissé des 
difficultés que Ton rencontre chaque fois qu'il faut copier fidèlement 
un objet usé, m'a retenu vingt-cinq jours. 

Sandale. — Il ne reste plus qu'une seule des sandales de saint 
• Louis d'Anjou (1), encore est-elle si détériorée qu'on a peine à recon- 
naître sa forme et sa matière : je dirai toutefois que la semelle, 
longue de 0,26 et légèrement arrondie à son extrémité, se compose 
d'une tranche de liège épaisse de 0,008, garnie au dedans de cha- 
mois rouge et au dehors de basane blanche. L'empeigne, dont on n'a 
laissé que le renfort en toile grise et la doublure en taffetas jaune, 
était jadis recouverte d'une étoffe byzantine côtelée, à raies alteriia- 
tivement or et argent, semées de croix ou de losanges en soie bleue, 
jaune et verte (2) ; ce riche tissu a disparu, ainsi que le quartier qui 
a certainement existé, car j'en ai vu sur les chaussures épiscopales 
trouvées à Halberstadt par M. l'abbé Bock (3). 



(i) Elles faisaient, avec la chape, partie du lot échu aux dominicains. 

(2) Il en reste quelques traces sur la trépointe. 

(3) Je suis heureux d'offrir ici à M. l'abbé Bock, conservateur du musée 
archiépiscopal de Cologne, un témoignage de reconnaissance. Quoique ce 
savant ait en cours de publication deux ouvrages sur les vêtements litur- 
giques et les étoffes du moyen âge, il ne m'en a pas moins ouvert, avec 
la plus vive sympathie, les trésors de sa science cl de ses collections. 
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Sainte» Ampoule, — On m'a montré dans le caveau môme, où 
repose le chef de sainte Magdeleine parmi les sarcophages gallo-^ 
romains les plus admirables; un tube octogone en cristal , contenant 
dit-on, quelques globules du sang de N.-S. lésus-Christ, recueillis 
au pied de la croix par la pécheresse repentante; ce tube monté'en 
vermeil n'a rien de remarquable que les armoiries du donataire, 
semé de France à la bande coraponée d'or et de gueules, les compons 
d'or , chargés d'une pièce de sable que je n'ai pu déterminer : 
récusson carré, entouré d'une baguette d'or que je crois plutôt un 
cadre qu'un orle , n'appartient à aucune branche historique de la 
maison de France (1). 

Chapelledu Cor/m5/?omim,— Placée dans l'abside du latéral gauche, 
cette chapelle est enrichie d'un curieux autel, vu par Millin (2), qui 
Pa à peine mentionné, et décrit fort exactement par M. Rostan (3), 
qui n' en a peut-être pas apprécié toute l'importance historique. Le 
retable, œuvre d'un architecte italien de la Renaissance, est orné 
d'un grand tableau central représentant le Christ en croix, et de seize 
caissons, huit de chaque côté, où l'on a figuré toute la Passion. Les 
douze apôtres décorent le gradin supérieur, et au-dessous de l'ense-: 
velissement du Christ , peint sur la face antérieure du tombeau , on 
lit cette inscription qui n'a jamais été publiée exactement ; 

Messire iaques de Beaune 
Chamberlan du roy SeHg^ 
de S. blâchay a fait fere cest 
autier 1520 et 29 de maii. 

D'après ce document positif , la fondation de l'autel appartient à 
Jacques de Beaune, baron de Semblançay, surintendant des financés 
du roi François !«', et mis à mort en 1527, aax fourches patibulaires- 
de Monlfaucon ; mais ce que l'on voit aujourd'hui est-il bien le 
monument primitif ? Un doute est assurément permis. En effet, le 
Christ en croix et la Mise au sépulcre sont dus à un peintre franco- 
flalien de la fin du seizième siècle, quatorze scènes de la Passion me 



(1) M- Rostan a décrit la Sainte-Ampoule et le joli reliquaire en cuivre, 
du treizième siècle, qui la renferme aujourd'hui. Bull, du comité^ t. L 
p. 562, grav. sur bois. 

(2) Voyage en France, l. ÏÏL 
(.3^ «?///. arch., t. TV^. 
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semblent brossées haut la.main par Breughel d'enfer (1); par consé- 
quent , la Cène , le Mandatum et les douze apôtres exécutés par un 
habile artiste de Técole milanaise constituent, à mon avis, tout ce qui 
reste des libéralités du malheureux Semblançay : les deux premiers 
tableaux, n'ont sans doute échappé à la destruction , que grâce à la 
position élevée qu'ils occupent à la partie supérieure du retable ; les 
apôtres moins fortunés, ont été barbarement mutilés : comme on les 
trouvait trop hauts pour le gradin, on les a sciés aux trois quarts et 
les têtes, seules à peu près conservées , font vivement regretter ce 
manque. De ces faits et de la teneur de l'inscription, a fait faire^ au 
lieu de fonda, établit, il faut conclure que l'autel a subi un remanie- 
ment ; quand et par qui ? je vais là-dessus, hasarder quelques conjec- - 
tures. L'ensevelissement du Christ, outre les saints personnages que 
l'on y rencontre d'ordinaire, a pour spectateurs deux figures épiso- 
diques, dont la présence est assez difficile à expliquer; l'une, qui 
surgit entre deux Marie, est une jeune femme aux cheveux blonds 
nattés, recouverts d'un bonnet de linge à gros plis; l'autre, placée 
aux pieds du Sauveur, est un chartreux ou camaldule en habita 
blancs, le chapelet à la ceinture, paraissant absorbé dans une mueUe 
contemplation : je crois reconnaître dans ces figufes les portraits 
du donataire Jacques de Beaune et de Jeanne Ruzé, sa femme, voici 
les raisons sur lesquelles je m'appuie. Si, comme tout invite à le 
supposer, la chapelle du Corpus Domini participa aux infortunes de 
son fondateur, elle dut être restaurée par un membre de la famille 
Semblançay, vers la lin du seizième siècle, ainsi que l'indique la 
majorité des peintures; or, le Semblançay, qui à cette dernière époque 
occupait la plus haute position , est Renaud de Beaune grand aumô- 
nier de France et commandeur des ordres du Roi, qui, né en 1527, 
l'année même où périt son aîeul, eut la joie d'en obtenir la réhabili- 
tation. Si le tout-puissant archevêque de Bourges et de Sens, en resti- 
tuant l'inscription commémora tive de son grand père, avait voulu 
se placer lui-même à côté , il eût revêtu les insignes de ses nombreu- 
ses dignités au lieu de choLsir un froc de moine, costume au contraire 
parfaitement d'accord avec de douloureux souvenirs; comment 
d'ailleurs, en admettant l'effigie du prélat , justifier le voisinage du 
portrait de femme ? Je ne donne pas une haute valeur à -mes hypo- 

{{) Breughel, à son retour d'Italie vers 4595, put traverser Saint-Maxi- 
mln placé sur sa route, cl être appelé à décorer l'église. Un tel fait, 
commun dans l'existence nomade des artistes, n'aurait rien d'extraordi- 
naire. 
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thèses ; cependant j'ai calqué les deux figures ; celle de la damé est 
insignifiante, mais le chartreux, homme de soixante ans, à la physio- 
nomie triste et douce, intéressera peut-être les iconographes. 

Tableaux et Sculptujres. — Les Dominicains, grands amateurs des 
beaux-arts, avaient décoré leur église de boiseries sculptées et de ta- 
bleaux qui ont heureusement survécu à ces bons religieux ; quelques 
peintures peuvent fournir d'utiles renseignements : sur un retable du 
quinzième siècle , j'ai remarqué un saint Laurent en dalmatique de 
damas noir à orfi ois rouges angusticlaves et parure de brotard d'or; 
une frange, rouge au bas, verte aux manches, garnit ce vêtement 
fendu jusqu'à la taille et descendant à mi-jambes ; le manipule est 
rectangulaire et l'aube est parée de noir. Un très^vieux tableau italien 
sur bois, que j'avais signalé lors de mon premier voyage (1), a été 
mis en lieu de sûreté; je l'ai étudié de nouveau, il doit appartenir au 
quatorzième siècle et figurer une prédication de saint François d'As» 
sise : dans ce cas, il serait un héritage du couvent des capucins, 
comme une très-belle vierge moderne en marbre blanc, donnée aux 
RR. Pères par la Sérénissime République de Gênes (2). 
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Eglise paroissiale. — D'après l'assurance positive- donnée par 
M. Vian, curé de Saint-Maximin (3), qu'il existait à Brignolles une 
mitre de saint Louis d'Anjou, je profitai d'iine longue journée d'été 
pour gagner de bon matin le chef-lieu de l'arrondissement; je jouai 
celte fois de bonheur, car, outre la mitre et les gants épiscopaux que 
Ton me présenta, je découvris au fond d'une vieille châsse divers 
lambeaux d'étoffe qu'on m'affirma provenir du saint patron de Bri- 
gnolles : lesquels lambeaux, dépliés, étalés et mis en place les uns à côté 
des autres, constituèrent l'ensemble d'une tiniicelle du treizième ou 



(1) Archives des missions, t. IV, p. 146. 

(2) Les armoiries de celte République figurent sur le piédestal, 

(5) M. Tabbé Vian est un de ces ecclésiastiques, tels que j'en voudrais 
voir attachés à tous nos grands monuments religieux ; il connaît la valeur 
du dépôt confié à sa garde et ne souffre pas qu'on y louche mal à propos, 
sous ptétextc de restaurations et d'embellissements ; avec deux homrnes 
dévoués comme M. L. Roslan et lui, l'église de Saint-Maximin retrouverait 
bien vile son ancien lustre, si l'argent ne manquait pas, et pourtant, nul 
édifice ogival en Provence ne peut rivaliser avec elle. 
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quatorzième âiècle, avec ses galons et pareineiUs au grand complet. 
L'élonnement d'un ancien vicaire de la paroisse, qui avait bien voulu 
me servir de Cicérone, ne terissait pas eu voyant une dalmatique, 
là où il n'avait jamais soupçonné que d'informej débris, et moi-même 
heureux de rencontrer enfin quelques pontificalia inédits, je com- 
mençai à l'instant une série de dessins et de croquis, dont l'exécution 
me retint dix heures sans désemparer. . 

Mtre. — La mitre, renfermée dans une double vitrine scellée et 
mastiquée, a 0,28 de hauteur (les mitres* de saint Exupère de Tou* 
louse et de saint Thomas de Cantorbéry ne mesurent que 0,2/(). Son 
turban est.plus élevé et ses cornes plus courtes que ne le comporte 
d'habitude la: coif fore épiscopaie des douzième et treizième siècles ; 
elle est ornée d'un, joli galon quadrillé enor et soie, et rebrasséeavec 
un morceau de brocatelle bleu clair et argent, évidemment rapporté 
a|)!rès coup : l'ensemble du fond, en étoffe de soie damassée, couverte 
d'arabesques et d'aigles de la même couleur légèrement rehaussés 
d'or sur la tête, les griffes et la poitrine, est parfaitement saisissa- 
ble sur l'une des faces dont on a enlevé l'orfroi. Je n'essayerai pas 
de décrire ici un tissu dont les capricieuses fantaisies de l'Alhambra 
peuvent seules donner l'idée ; il ressemble beaucoup au damas vert 
d'Arles et sort incontestablement de la même fabrique. Je les crois 
l'un et l'autre hispano-arabes, tant à cause du monument qu'ils rap- 
pellent que .de leur analogie d'ornementation végétale avec un da- 
mas rose, que M. l'abbé Bock attribue soit aux Egyptiens, soit aux 
Maures d'Espagne (1). On m'objectera , je le sais, que saint Louis, 
fils du roi de Naples, devait s'habiller avec des produits siciliens ; 
maïs je répondrai que l'évêque de Toulouse, beau-frère d'Yolande 
d'Aragon, pouvait avoir aussi facilement des marchandises espagnoles 
à sa disposition. 

Gants. — Les gants sont en tricot de soie blanche, sans autre or- 
nement qu'un quadrillé sur la naanchette. 

Tunicelle. — La tunicelle, sans plis, fendue sur le côté jusqu'au 
genou, est en cendal violet , chaîne rouge et trame bleue , doublée 
de taffetas jaune plus léger ; elle présente la figure d'une aube à man- 
ches larges et carrées. Sa hauteur est de 1,20, sa largeur de 0,50 à 
la taille et de 1,00 à l'extrémité inférieure : un galon quadrillé, or et 
soie, fait le tour du col et des manches , d'autres galons tombant des 
épaules, détermment sur le trapèze de la jupe, un grand recla^glç 



(i) Geschichte der liturgiichen gewânder, lief. I, s. 41, laf. 6* 
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coupé par deux échelons formant pectoral et parement. Les bords- 
sont garnis d'une frange à large torsade en soie jaune, rouge et 
verte. L^aspect de cette tunicelle, que je crois unique en France, 
fait comprendre poiu'quoi les vêtements diaconaux du treizième 
siècle drapaient si bien; elle marque nettement une transition entre 
les ornements figurés à Chartres, à Reims, à Sens et à Meaux, et la 
clalmatique étriquée du quatorzième-quinzième siècle, dont l'église 
Saint-Pierre d'Avignon conserve un spécimen authentique. 

OrfroL — J'ai cru reconnaître l'orfroi d'une chasuble de saint 
Louis dans un morceau de galon, large d'environ 0,08, placé sous 
la vitrine d'une châsse; ce galon, tissu en or et soie bleue et rouge, 
à grands carrés frettés, participe à la fois du pectoral de Toulouse 
et de l'orfroi de Brienon : il doit appartenir comme eux à l'industrie 
sicilienne. 

Reliquaire. — Une des dames qui remplissent a Brignolles les 
fonctions de sacristain, habitude très-fâcheuse pour les archéologues, 
a placé quelque minutes sous mes yeux, sans me laisser lé temps de 
le dessiner, un charmant édicule de vermeil, à double fronton orné 
de quintefeuilles et de rinceaux, encadrant d'une part la ligure de 
saint Louis d'Anjou et de l'autre une . sainte inconnue (1), toutes 

deux en émail translucide. Ce fron- 
ton, soutenu par quatre colonnes et 
supporté par un pied cruciforme, dé- 
coré d'écussons en. losange mi-partis 
de Naples et d'Aragon. L'édicule, qui 
abrite un cylindre de cristal contenant 
une clavicule de saint Louis, fut donné 
par la reine dona Sancha d'Aragon, 
belle-sœur de ce prince, lorsqu'il eût 
été canonisé en 1317 par le souverain 
pontife Jean XXII. L'inscription sui- 
vante gravée en belle onoiale du quatorzième siècle, sur une tablette 
quadrangulaire, fait partie du soubassement : 



ITic suni reliquie heati Lodoici, 




(1) Ce n'est ni sainte Anne, ni sainte Marthe, ni sainte Magdeleine; j'ai 
bien rencontré dans le martyrologe romain, 4 juin, saint Sancius marty- 
risé à Cordoue, mais je n'ai pas vu de sainte Sancie. 
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SAINT BERTRAND DE GOMMINGES. 

En quittant le département du Var, je m'acheminai directenieni 
vers Saint-Bertrand de Comminges; j'ignorais aloBS que l'église pa- 
roissiale de Cette possédât une ancienne chasuble, dont M. l'abbé 
Bock m'a révélé l'existence il y a peu de mois, et je ne m'arrêtai 
qu'un jour à Toulouse, pour examiner la collection de M. Soulage. 
Dans ce riche musée où le seizième siècle italien a seul été admis, 
j'ai vu, au milieu des meubles sculptés et des majoliques les plus 
rares, de beaux velours de Gênes à fleurages rouges ou bleus sur 
fond blanc, d'admirables broderies en soie, des brocatelles de Venise, 
et parmi ces dernières, un tissu vert à fleurs au natufel et larges 
rinceaux d'argent , qui m'a rappelé les splendides étoffes dont Paul 
Véronèse habille ses personnages. D'après ce que m'a dit M. Soulage 
lui-même, sa collection est vendue à l'Angleterre; c'est une véritable 
perte pour la France artistique. . 

Ancienne cathédrale. — Placée comme un nid d'aigle sur le versant 
septentrional des Pyrénées, l'antique capitale des Convenœ, réduite 
aujourd'hui à l'état de misérable bourgade, passerait inaperçue dans 
notre civilisation moderne, si la masse imposante^ d'une cathédrale 
gothique, n'attirait l'attention de quelques-uns des oisifs plus ou moins 
perclus, qui sillonnent tout l'été la route de Saint-Gaudens à Bagnères 
de Luchon. Je n'entreprendrai 'pas ici. Monsieur le Ministre, de tracer 
la monographie d'un édifice qui porte l'empreinte vigoureuse des 
douzième et quatorzième siècles ; un homme de cœur et de science 
s'en est chargé, et je suis heureux de sif2;naler à Votre Excellence, un 
livre (1) auquel il ne manque qu'une douzaine de planches, pour le 
rendre digne de tigurer au sein des bibliothèques archéologiques les 
plus choisies : je laisserai donc, et le jubé clôturant les magnifiques 
boiseries du chœur, égales à celles d'Auch et plus curieuses peut-être, 
et le buffet d'orgues de la Renaissance, enveloppant une chaire dans 
les spirales de son élégant escalier, et le cloître, rival contemporain 
des cloîtres d'Aix et d'Arles, pour ne m'occuper que des anciens vê- 
tements sacerdotaux conservés dans la sacristie. Ces vêtements sont 
au nombre de six : une mitre, des sandales, deux chapes, une parure 
d'aube et une paire de gants; je vais les décrire par ordre chronolo- 
gique. 

« 

(1) Vie et miracles de saint Bertrand^ par L. de Fiancelie d'Agos. 4854. 
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Mitre. -— La mitre haute de 0,24 (1) est en soie blanche, et l'or- 
froi en étoffe rouge ; les ailes, semées de petits losanges, sont, ornées 
au centre d'un grand soleil évidé, accompagné de trois anneaux, les- 
quels anneaux, se trouvent répétés quatre fois sur le galon vertical et 
sept sur le rébras, émaillés tous deux de perles de verre bleues 
ou vertes, serties dans de fines rosettes d'or : cette décoration, qui n'a 
rien de merveilleux, est exécutée avec des fils d'or croisés ou che- 
vronnés selon la circonstance. Je n'ai pas encore rencontré jusqu'ici 
de spécimen d'un semblable travail ; il doit appartenir à l'un de ces 
ateliers de broderie mentionnés par les vieux écrivains, et dont le 
nom seul révélé à la science attend toujours son application usuelle. 
Je ne suis donc pas étonné, que l'on attribue à saint Bertrand de l'Ile 
Jourdain, neuvième évêque de Gonîminges (1083-1136), une coiffure 
marquée .au plus haut degré du cachet de l'antiquité; sa forme la 
classe à côté des mitres de saint Exupère de Toulouse et de saint 
Thomas de Gantorbéry ; la grossière toile de chanvre qui double 
l'intérieur des cornes est elle-même remarquable ; c'est un linge 
damassé à grands œils-de-perdrix. 

Sandales. — La qualification de sandale, ne peut s'appliquer ici 
à de véritables bottines, caligœ, montant sur le cou-de-pied et se la- 
çant du côté intérieur ; elles sont faites en tapisseries de soie au point 
carré, mais on les a si habilement et si fréquemment restaurées, 
que le neuf ne s'y distingue plus du vieux, l'attention la plus scrupif- 
leuse ne peut y faire découvrir ce qu'on peut appeler les interpolations. 
J'ignore si les étoiles, les croix et les lions inscrits dans des quadri- 
latères, que l'aiguille a figurés sur ces chaussures, sont anciens ou 
modernes, et je n'ai pas pris la peine de les dessiner; toutefois, la 
trépointe, en étoffe à larges raies vert et argent, pourrait bien avoir 
appartenu à saint Bertrand ; il en est de même pour un beau saphir 
cabochon monté à l'antique qui m'a été présenté comtne son anneau 
épiscopal. 

Chapes de Clément V, — Avant de parvenir à l'archevêché de Bor- 
deaux et ensuite à la chaire de saint Pierre "sous le nom de Clé- 
ment V, Bertrand de Gouth avait occupé cinq ans (1295-1300) , le 
siège épiscopal de Gomminges; devenu pape, il n'oublia ni sa pre- 
mière église ni son glorieux patron: le 15 janvier 1309, il fit une 
visite solennelle à Saint-Bertrand et yilaissa de nombreuses marques 

(1) Les mitres de saint Exupère de Toulouse {Arch. des missions , 
t. IV} et de saint Thomas de Gantorbéry, ont exactement la même hau- 
teur. 

5 
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' de sa iimniiiceiice. De cette époque datent, suivant une tradition 
parfaitement conforme à leurs caractères archéologiques, les chapes 
que j'ai dessinées en majeure partie; la première surtout est bien 
digne d'un p3ntife renommé par son luxe et son amour desbeaux-^ 
arts, quoiqu'elles soient l'une et l'autre admirablement belles* Je les 
désignerai d'après les sujets qu'elles représentent sous les noms d« 
chape de la Passion et de chape de la sainte Vierge, 

Chape de la Passion» — Je croyais sincèrement que la chape de Saint- 
Maximin- ne pouvait pas être surpassée en richesse, le splendide pluvial 
de Saint-Bertrand m'a agréablement détrompé; sur un champ brode 
en or de Chypre, où figurent des dragons, des cerfs et des aigles, in- 
scrits dans des quadrilatères curvilignes, une ingénieuse aiguille a 
jeté un réseau de feuilles de palmier bleues et roses à tiges vertes, 
formant des mailles ovales, circulaires et hexagones, dont les points 
de rencontre sont marqués par des animaux mammifères : uûe 
foule d'oiseaux omnicolores occupent les ovales, les cercles enca- 
drent les prophètes désignés par leur nom écrit sur un phylactère,, 
et dans les hexagones s'étale le drame émouvant et terrible de la 
Rédemption du genre humain; tout cela, brodé au crochet , chain 
siitch, avec une patience et une habileté sans égales. Si je compara 
la chape de la Passion à d'autres monuments analogues, je trouve 
qu'elle devait mesurer 1,57 de rayon et contenir 24 figures de pro- 
phètes, plus 19 tableaux, les uns à mi-corps, le très-grand nombre 
en pied. Il ne subsiste aujourd'hui que 18 prophètes et 17 tableaux; 
encore, non contente de rogner la grande courbe extérieure feCdfe 
couper par moHié le^ caissons qui longent le diamètre, la*oootuiière, 
enil^abillant à la mode ce qu'elle regardait comme une vietlterie^'aété 
frappée d'une inspiration sublime d'économie : poifr épargïier quelque 
mbrcèau de damas ou debrocard qu'il lui eût fallu acheter, éHe=à,'sat!!s 
égard pour le dessin, incisé sur le fond même, uti patron dé' téséelhù 
qu'elle a bordé ensuite avec une frange d'or. De loin , c'e^ à s'y 
méprendre, et de près, on se demande tristement à quoi bon avoir 
employé les ciseau^ , lorsqu'une, aiguille suffisait pour" obtenir le 
même résultat. En dépit de cette inconcevable mutilation, il est 
facile de se rendre compte des sujets enlevés, et à l'aidé de rap- 
prochements, je pourrai les intercaler dans ma description. 

Tableaux, — À Comminge* comme* à Saint-Màxiitiin, il fatit'com- 
mencer par la droite, et suivre en zi^-zag les divers épisodes qui 
rayonnent à l'entour d'une scène principale, là gloire du Christ et de 
sa sainte Mère au plus haut des cieux ; mais ici , cette gloire dorfiine 
l'axe verlical au lieu d'en occuper le centre. 
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, N<* 1. Entrée triomphale de Notre Seigneur' à Jérusalem. 11 n'en ' 
reste plus que la partie supérieure : un personnage monté sur le faîte 
de sa maison, probablement Zachée, jette ses vêtements sous les pas 
du Sauveur qui lève les yeux vers lui. 

N^ 2. Il manque en totalité; d'après sa position relative,, j'ai lieu 
de croire qu'il représentait la trahison de Judas, sujet figuré quelque- 
fois sur les verrières du treizième siècle. 

N<> 3. La Cène. Saint Jean s'est endormi appuyé sur la table ; le 
Christs debout, le soutient de la main gauche , et de la droite donne 
à Judas agenouiUé devant lui le pain consacré, qui se change en 
crapaud avant d'entrer dans la bouche du traître; ce dernier a néan- 
moins la tête ceinte d'un nimbe verL Les dix autres apôtres sont 
groupés sur les côtés du tableau, saint Pierre tient un des couteaux 
qui viennent de servir au repas^ saint André ou saint Jacques, je ne 
sais lequel, porte le calice. ^ 

N° 4. Le Lavement des pieds. Saint Pierre assis, la jambe ruisse- 
Iwite jd'eau, se défend de l'honneur qui lui est accordé; un apôtre 
debout, placé derrière le Sauveur agenouillé, tient un linge étendu. 

N® 5» Le Christ au jardin des Oliviers. Les têtes de Notre Seigneur 
et de cinq apôtres, ont seules échappé aux ciseaux. 

N^ 6. Le Baiser de Judas. Judas nimbé accomplit son crime; quatre 
soldats noirs l'accopapagnent : saint Pierre coupe l'oreille de Malchus, 
petit négrillon armé d'un poignard, 

N° 7. Le Christ devant Pilate. Le gouverneur, entouré de quatre 
nègres hideux» se lave les mains dans un bassin que lui présente un 
jeun^ esclave noir, la serviette sur le bras. Ce tableau est particuliè- 
rement remarquable par la pensée symbolique qui y est exprimée; 
les mains, de Pilote sont noires , vainement il les nettoie : la tache ne 
disparaîtra jamais. A ma connaissance , cette allégorie est signalée 
pour la première fois. 

N*» 8. Le Christ, les yeux bandés, est souffleté par ses bourreaux. 

IS<> 9. Flagellation du Christ attaché à la colonne. 

N° 10, Le Christ .portant sa croix. Deux bourreaux nègres l'escor- 
tent; l'un d'eux le tire par une corde nouée autour de son corps, l'autre 
le frappe à coups redoublés avec une massue, 

N<» 11. Le Crucifiement. Un petit bourreau, à cheval sur la traverse 
de la croix, achève de clouer les mains du Christ, à qui un nègre 
présente Téponge imbibée de vinaigre; à droite et à gauche, la 
sainte Vierge et saint Jean ; derrière eux, un soldat n'oir. 

N<» 12. lia Descente aux enfers. Les âmes qui sortent de la gueule 
du monstre infernal sont nombreuses; le Christ marche sur le corps 
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d'un dëmoo noir, et, par une de ces idées bouffonnes, communes chez 
les artistes du moyen âge, un petit diablotin fait la culbute sur le nez 
du dragon. La descente aux enfers est figurée d'une manière analogue 
sur la chape de saint Louis et sur les monuments du treizième siècle 
en général. 

N® 13. La Descente de croix. 

N° 14. Les saintes Femmes au sépulcre. Elles sont au nonlbre de 
trois; Tange tenant un rameau d*olivier leur adresse la parole. Sujet, 
coupé aux deux tiers. 

N° 15. Il manque en entier ; je ne crois pas me tromper, en assu- 
rant qu'on y voyait l'apparition du Christ à la Magdeleine. 

N® 16. Incrédulité de saint Thomas. Ce sujet occupe ici la môme 
place que sur la chape de saint Maximin : aussi en a-t-on supprimé, 
les trois quarts. 

N® 17. L'Ascension. La sainte Vierge, placée au milieu des apôtres, 
a, comme ces derniers, les yeux levés au ciel, où l'on n'aperçoit plus 
que les pieds du Sauveur au sein des nuages. 

N*" 18. La Descente du saint Esprit. Elle ne diffère nullement des 
Pentecôte, si peu rares dans les Preces piœ eiHorœ c?mmœ des quin- 
zième et seizième siècles. 

N° 19. Le Rédempteur et la sainte Vierge, assis sur un trône et 
couronnés tous deux, apparaissent dans la gloire céleste; deux anges 
planent au-dessus de leurs têtes. 

Les prophètes dont on lit encore les noms, sont: David jouant de 
la harpe, Salomon une branche de lis en main, Moïse (Moyces P.), 
Aaron {AironP,), Isaïe, Jérémie (Gerremie P.), Ezéchiel {Ezegielis 
P.), Daniel {Danielis P.), Malachie, Siméon, Elisée (Eliceus P.) et 
Zacharie {Saharie P.) ; ils sont tous assis sur des sièges en feuillage 
de chêne, de lierre ou de vigne. Parmi les figures coupées en deux, 
il m'a semblé reconnaître Jonas sous le figuier, la tête couverte 
d'un voile ; si je ne commets pas là une erreur, on peut en conclure 
que les six personnages anonymes et les six dont la trace est anéan- 
tie représentaient le reste des petits prophètes, en y ajoutant Élie 
pour compléter les vingt-quatre médaillons. D'après la disposition 
décorative, l'ancien chaperon ou tassellus, que je n'ai pu retrouver, 
mesurait environ 0,30 en hauteur et en largeur, et devait être orné 
d'un ange, li est facile de reconnaître, que le pluvial de saint Ber- 
trand développe sur son tissu l'ancienne et la nouvelle loi, tandis 
que celui de saint Maximin ne retrace que des scènes empruntées aux 
saints Evangiles; mais ils se confondent tous deux dans une pensée 
unique, à savoir qu'il faut souffrir ici-bas pour être glorifié dans les 
cieux. 



SAINT-BERTRAND. 69 

• 

Les procédés employés pour l'exéculion des chapes de Comuiin- 
ges et de saint Louis, présentent entre eux de notables différences 
qu'il est important de noter ici ; la broderie au passé, opu8 pluma- 
rium, permet à l'ouvrier de nuancer ses teintes à volonté , mais elle 
nuit à la fermeté du trait; au contraire, la broderie au crochet, chain 
stitch, qui laisse au dessin toute sa finesse, n'autorise que l'usage 
des tons plats, ce qui rend 1q coloris un peu uniforme : on ne peut 
nier, toutefois, que les cartonnistes du pape ne fussent beaucoup plus 
habiles que ceux de la Provence ou du Languedoc. Cependant, pour 
bien apprécier les deux genres de travail, il faudrait leur faire repro- 
duire des compositions égales en beauté. 

Je n'ai point parlé du fermait ou monile ; ce qui en tient lieu pré- 
sentement est un rectangle d'étoffe orné de deux moitiés d'écus- 
sons armoriés en losange, cousues horizontalement bout à bout et 
pouvant se bîasonner ainsi : l® écartelé au 1«' et k^ d'argent au bâ- 
ton de sable, au 2« et 3* de gueules frotté d'or, le tout orlé d'azur 
semé de losanges d'or; 2** d'azur à trois léopards contournés d'or, à 
l'orle de gueules semé de losanges d'or. Deux dragons, l'un rouge et 
noir, l'autre rose, vert et blanc, accompagnent la pointe de chaque 
écu. Malgré la similitude des broderies en or et soie qui décorent ce 
fermait avec le métier du reste de la chape, je le crois ajusté après 
coup ; les armoiries, peut-être fantastiques, ne conviennent nullement 
à Clément V, qw portait d'argent, aliàs d'or, à trois fasces de gueules, 
et de plus, je lis dans un inventaire du quinzième siècle (1) les lignes 
suivantes, qui montrent que, sur les anciennes chapes, le monile se 
remplaçait au besoin par un tassel d'étoffe. « Item une cappe de 
« soye a gaunes oysiaux retournés et y avoit ung tassel de heuvre a 
« y ma de annunciation, au lieu duquel est ung tassiel de soye brou- 
(( dé de ung lion noir, » 

Chape de la sainte Vierge. — Cette chape, brodée en or et soie sur 
tissu rouge très-épais, a été mutilée avec un tel raffinement de bar- 
barie, qu'on a décapité le Christ et coupé les pieds des autres per- 
sonnages. Un entre'acs d'or, d'où s'échappent des feuilles de chêne, 
de vigne et de lierre vertes ou bleues, disposé sur le fond avec un 
art exquis, y détermine des octogones et des triangles encadrant 
seize figures placées dans l'ordre suivant : !• sur le dos, le Christ 
debout, bénissant à la manière latine et tenant dans la main gauche 
une longue férule crucifère ; 2° sous les pieds mêmes du Sauveur, la 
sainte Vierge rçine, avec la couronne et le sceptre : elle porte l'en- 

^1) Inveiilairc de la collégiale de Saint- Amé, de Douai. 1423. Ms, 
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fant Jésus; à ses côtés, deux anges, 3*> et 4*>, jouent, Tun de la 
harpe, l'autre de la viole. Autour de la mère de Dieu rayonnent les 
douze apôtres (1), savoir : à droite, 5<> saint Jean-Baptiste ayant à la 
main un agneau de Dieu encadré dans un médaillon circulaire ; 6" 
saint Jacques le Mineur, caractérisé par une massue; 1*> saint Paul; 8** 
saint Pierre ; 9<> saint Jude avec une lance; 10" saint Barthélémy ; à 
gauche, 11<> saint Mathias tenant une palme ; 12<> saint Philippe p(^r- 
lant une croix; 13» saint Thomas chargé de trois pierres ; H® saint 
André; 15*» saint Matthieu ; 16* saint Jacques le Majeur. Pour la ré- 
gularité du sujet qui représente la Reine des apôtres, il faut admettre 
que saint Jean l'évangéliste a été remplacé par son homonyme saint 
Jean-Baptiste. Les vétemenls sont exécutés en fils d'or juxtaposés , 
les nimbes, les carnations et les accessoires sont brodés au crochet. 
Je ne suis pas éloigné de voir, dans ce travail merveilleux par le des- 
sin et la dimension des personnages (ils ont 0,43 de hauteur), une 
variété de Vopus angîicum\' voici pourquoi : une dame anglaise fort 
instruite a publié dans un journal archéologique (2) des ornements 
copiés sur une chasuble du quinzième siècle, conservée à Steeple- 
Aston (Oxfordshine), lesquels ornements sont identiques, aux masca- 
rons qui coupent l'entrelacs à droite et à gauche de la Vierge, et de 
plus , brodés comme eux au crochet ou point de chaîne, chain 
stitch (3). Le séjour prolongé de Bertrand de Gouth au milieu des 
Anglais, maîtres de Bordeaux lorsqu'il en était archevêque, rend mon 
hypothèse fort admissible. 

Parure d'aube, — Cet ornement, présente sur un champ de toile' 
blanche une série de cinq arcades trilobées, renfermant les apôtres 
saint Philippe, saint Pierre, saint Jean, saint Matthieu et saint Jac- 
ques, caractérisés par leurs noms inscrits à côté d'eux en lettres 
verticales et alternatives ; un bouquet de feuilles garnit les' inter- 
valles ménagés entre les pignons, et le tableau entier est encadré par 
une guirlande de rinceaux. La broderie, sauf les manteaux qui sont 
d'or bouclé, est exécutée au crochet, en soie de couleur. Je ne sa- 
vais d'abord à quel usage attribuer un objet dont je ne reconnaissais 



(4) Cette disposition rayonnante des apôtres se rencontre aussi sur le 
manteau royal de sainl Etienne de Hongrie (1031). Illustrirte zeitung, 
27 sept. 1856, p. 200. 

(2) Journal of the British archéol. association. Sept. 1844. 

(3) J'ai vu, il n'y a pas longtemps, des broderies modernes exécutées 
en Chine par des procédés semblables; les Anglais ont-ils communiqué 
leur industrie aux habitants du céleste empire, ou ceux-ci connaissaîcnl- 
ils le chain stttch de îofignc date. 
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pas bien la nature ; mais M. A. Buckler m'ayant adressé la copie ré- 
duite d*un apparel conservé chez les dominicains de Woodchesîer 
(Angleterre), apparel d'un dessin identique au paren^ent de Com- 
minges (1), j'ai été fixé sur le compte de ce dernier. J'ignorais quq 
le quatorzième siècle, renchérissant sur le luxe du treizième, eût osé 
mettre des personnages apostoliques à un endroit où l'âge précédent 
n'avait nsqué que des fleurs et des animaux : j'en possède aujour- 
d'hui une double preuve. L'ornement anglais, comme l'ornement 
français, étant exécuté au point de chaîne, chain stitch, je leur croyais 
une origine commune ; pourtant j'étais in tiigué par l'or bouclé des 
manteaux, genre de travail que je n'avais encore rencontré que sur le 
velours génois de Villeneuve-les- Avignon : l'inscription s. giachomo, 
placée aux côtés de saint Jacques, m'a semblé résoudre la difficulté; 
car cette manière d'écrire un nom propre dénote certainement une 
main-d'œuvre italienne, peut-être guidée par un carton et des procé- 
dés anglais. On pourrait supposer également que les deux chapes pré- 
citées viennent d'une source analogue, sans altérer le moins du monde 
le sentiment qui les attribue au pape Clément V. 

Ganfs épiscopaiix, — Ces gants, en tricot de soie rouge et or 
très-lisse et très-égal, sont longs de 0,285, leur conservation est 
admirable ; le dos est orné d'un octogone évidé, portant en cœur le 
monogramme du Christ, et dont chaque angle saillant s'effile alter- 
nativement en croix tréflée ou en branche de lis. Des rinceaux sillon- 
nent la manchette bordée d'une crête entée, crête qui se répète à 
trois rj3pri^s.3ur l'index, le. médius et l'annulaire, deux fois sur le 
pouce, et le petit doigt. Toute l'ornementation accuse la seconde 
uioilié du quinzième siècle. 

.Tombeau de Hugues de CasiUlon. — Sur le mur à hauteur d'ap- 
pui qui sert de clôture à la chapelle Notre-Dame, numérotée 1, à 
l'entréç^ du déambulatoire gauche, s'élève le cénotaphe de Hugues 
de Caatillon, Hiigo de Castellione^ 42^ évêque de Comminges (1333- 
1352). Go monument, long de 2 mètres sur 1,55 de haut, est formé 
d'un soubassement supportant un dé que recouvre la table cù gît 
la statue plus grande que nature du défunt ; la table et le soubasse- 
ment sont en marbre noir, le reste est en marbre blanc. Chacune 
des faces latérales du dé, divisée en trois par une élégante arcature, 



"(1) La seule diff^îreacc qui eîfi.ste entre eux, cousislc dans l'emploi du 
velours cramoisi, crimson velvet^ pour le fond de Vapparel de Wood- 
cliester et le changement de noms des personnages, dont l'aspect exté- 
rieur, non plus que le motif d'arcliileclure qui les abrite, ne varie pas sur 
les deux monumonls. 
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est orriée de bas-reliefs figurant le convoi funèbre d'un évêque. Dés 
religieux ouvrent la marche, suivis d'autres moines précédés de la 
croix; derrière ceux-ci, les chanoines, l'aumusse en tête et le bré- 
viaire à la main, récitent les prières des morts; enfin, paraît l'évêque 
officiant escorté de céroféraires, de thuriféraires et de deux clercs 
portant un grémial très-am^ le ; les deuillants, parmi lesquels on re- 
marque un chevalier, ferment la procession. La statue, couverte de 
ses vêtements pontificaux, a la tête abritée sous un dais ogival ar- 
tistement fouillé ; cette tête, accostée de deux petits anges, repose sur 
un coussin brodé aux armes de la maison de Castillon (1) ; les pieds 
s'appuient contre un lion et un chien : le lion tenant sous sa griffe Iç 
chien occupé à ronger un os. La mitre, analogue à celle de Bri- 
gnolles, est haute, bordée d'une crête, chargée de rosaces et de trè- 
fles allongés ; Torfroi de la chasuble, insensiblement coupée en el- 
lipse, reproduit les baies ouvertes à l'étage supérieur du chœur ; le 
manipule, s'évasant en un pédale à peine senti, est garni d'une 
frange et d'un galon à croix tréflées inscrites dans un cercle : les 
gants sont ornés de plaques carrées encadrant un quatrefeuille ; les 
sandales, d'une magnificence singulière, rappellent le dessin de la 
mitre ; des perles et des escarboucles alternent sur la trépointe : la 
crosse, enfin, lourd massif de feuilles de vigne, porte autour de son 
nœud un cordon qui servait à y attacher le sudarium. Malgré la date 
1547 inscrite à la pointe sur le coussin, je ne puis attribuer au sei- 
zième siècle -un monument empreint des caractères du quinzième et 
qui trahit évideniment, dans certains détails, l'influence exercée sur 
Tartiste par des souvenirs antérieurs ; la broderie des gants et de 
Torfroi, est conçue dans un style mixte, remémorant à la fois l'épo- 
que où mourut Hugues de Castillon et l'honneur qu'il eut d'achever 
sa cathédrale (2). 

(1) De sinople, au château d'argent sommé de trois tours, celle du mi- 
lieu plus élevée. Vie de saint Bertrand, p. 150. 

(2) On lit en face du lombeau, cette inscription gravée sur le mnr sep- 
tentrional de la chapelle : 

ÂNNO. DnI. M CGC LU. DIE III. MENSIS. 

ocTOB. oBiiT. Révérend». PATER. Dns. Hvgo. 

I 

DE CASTELLIONE. DEI. GRA. EPS. COVEN. 
0. HAC. CAPELLA. COSTRVIT. ET PSEN 
TE. CATHEDRALEM. ECCAM. GONSVMAV. 
IT. CVl». AlA REQUESCAT. IN. PAGE. AM. 

PAT. NR. 
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Collection de M. Cazea. — Un habitant de Gomminges, M. G. 
Gazes, qui possède quelques antiquités recueillies dans le pays, m'a 
montré un très-joli couvercle de miroir en ivoire sculpté du quator- 
zième siècle. Ge meuble, de forme circulaire, cantonné de quatre 
monstres bipèdes à tête de chien et queue de serpent, retrace un 
épisode tiré du Roman de la Rose , la prise du château d* Amour. A 
la porte d'une citadelle crénelée et fortifiée, quatre cavaliers blason- 
nés de trois roses combattent à Tépée, tandis que deux femmes pla- 
cées au premier étage les accablent sous une pluie des mêmes fleurs-, 
çn haut du tableau, à droite, une autre femme aide un chevalier à es- 
calader le rempart en l'attirant à elle par la poignée de son glaive ; 
à gauche, même sujet rendu avec de légères différences ; au centre 
enfin, un troisième chevalier témoigne par des gestes expressifs 
qu'il a pris d'assaut le château d'Amour. Je connais encore d'autres 
ivoires représentant ce même sujet : 1®* une plaque rectangulaire 
conservée au Musée de Boulogne-sur-Mer (1) ; 2'> un coffret de toi- 
lette appartenant à M. Stevenson (2) ; 3° un couvercle de miroir can- 
tonné de quatre lions(3), qui, par son usage, sa forme et ses détails, 
se rapproche infiniment de l'ivoire de M. Gazes. Il est assez curieux 
de rencontrer, soit en Angleterre, soit dans les contrées où les An- 
glais ont pu exercer de l'influence, quatre exemplaires d'une même 
allégorie, deux cassettes et deux miroirs; nos voisins d'Outre- 
Manche venaient-ils chercher sur le continent de petits meubles qu'ils 
semblent avoir affectionnés beaucou ;, ou les fabriquaient-ils chez 
eux ? La question mérite examen. 



VALGABRERE. 

Eglise paroissiale. — Le village de Valcabrère , dont les hum- 
bles maisons s'éparpillent au centre de la fertile vallée que domine 
orgueilleusement la noble cathédrale de Gomminges, se fait remar- 
quer par une très-ancienne et très-curieuse église, que j'ai visitée 
pendant les trop courtes heures de repos dérobées à mon travail 

(1) Ce couvercle de cassette a été dessiné sur bois et sera incessam- 
ment publié. 

(2) Il a été décrit et figuré par ftf. Thomas AVright , Journal of the 
British arch. association, octobre 1849. 

(3) Admirablement gravé dans les Mémoires de la Société des anti- 
quaires de Londres. 4811. 
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de Saint-Bertraod. Cet édiûce, placé sous le vocable de saint Just, 
date, je croîs, ' du dixième siècle, et l'on y rencontre çà et là des 
débris antiques et des monuments- chrétiens primitifs; il a la forme 
d'une basilique à croisillons légèrement accusés et à trois nefs, 
dont la principale aboutit à un cul de four, éclairé par six baies 
.superposées 3 et 3, étroites et en plein cintre. Les nefs à un 
seul étage se composent de quatre travées voûtées, et leurs arcs 
reposent sur six grands piliers carrés, dont les extrêmes, qui 
supportent en partie la tour élevée à l'entrée du sanctuaire, sont 
ornés de colonnes en marbre blanc, géminées, annelées, avec 
des chapiteaux écrasés, dont on distingue à peine la corbeille 
aplatie sous un énorme tailloir : de loin en loin, on retrouve les 
fragments d'une, corniche échiquetée qui devait autrefois courir sur 
le pourtour entier du monument. Le soubassement du chœur est 
décoré d'une galerie aveugle dont les arcs retombent sur des chapi- 
teaux à feuilles d'acanthe. Au fond de l'abside, derrière l'autel au- 
quel il sert de retable, s'élève un élégant ciborium du quatorzième 
siècle, orné de statues et auquel on parvient au moyen d'un esca- 
lier à double rampe ; cet édicule abrite le tombeau de saint Just (1), 
sarcophage d'une grande simplicité, porté sur des lions frustes; 
la table d'autel, très-ancienne, car elle est cannelée en gouttière, se 
trouve adaptée exactement à la hauteur des lions, ce qui justifie l'ex- 
pression, eleyatio corporum, si souvent employée par leshagiographes- 
Un portail ouvert à l'extrémité de la nef septentrionale n'est pas moins 
intéressant que le reste de l'égUse, quoiqu'il soit un peu moins ancien ; 
il réunit un tympan, quatre colonnes et autant de statues. Le tympan 
représente le Christ dans sa gloire, environné des quatre évangé- 
listes avec leurs symboles, et accosté de deux anges thuriféraires ; les 
colonnes sont coiffées de chapiteaux historiés que je n'ai pas étudiés 
assez longuement pour les expliquer (2); quant aux statues-, elles 
sont disposées ainsi qu'il suit : côté droit, 1° un évêque revêtu d'une 
chasuble terminée en pointe et descendant à peine au milieu du 



(1) D'après un document que vient de me communiquer robligcance de 
MM. d'Ages el Rumèbe, ce tombeau sérail celui d'une comtesse de Com- 
minges, bienfailrice de l'église ; je ne puis sans preuves certaines adopter 
cette opinion complélomenl en désaccord avec la liturgie. 

(2) Ces chapiteaux représentent le martyre de saint Just et de saint Pas- 
teur, patrons de Valcabrère ; la lapidation de saint Etienne et le départ 
d'une damç riche que saint Bertrand délivra du démon qui la possédait. 
Saint'Just de Valcabrère, par L. de Fiancetlo d'Ages, p. 25. 



VALGABAèRE. 75 

corps, le pallium ou orfroi est également très^ourt ; ce personnage 
tient un livre à la main; 2« un homme en manteau, caractérisé par 
un livre ouvert; je crois que cette figure est un simple exorciste, non- 
seulement parce qu'elle n'a pas le costume d'un ordre majeur, mais 
encore à cause de sa place à l'entrée du Narthex (1) ; d'ailleurs, lesa- 
cramentaire d'Autun donne un livre fermé, pour attribut, au lecteur 
comme au diacre; côté gauche, 3*> une femme cojironnée, avec une 
croix sur la poitrine; 4® un prêtre tenant un livre fermé ; l'étole et le 
manipule sont très-étroits, la première est passée dans la ceinture. 
Ces statues , plus grandes que nature , foulent aux pieds des lions 
ou des animaux fantastiques et conservent quelques traces de pein- 
tur^rouge et jaune ; pour ce qui est des souvenirs qu'elles rappellent, 
je laisse à un historien du pays le soin de les mettre en lumière (2). 
Les vanteaux de la porte sont renforcés de pentures en fer forgé du 
douzième siècle, et un très-jpli anneau de bronze antique sert de 
heurtoir. Je ne parlerai pas ici des fragments de sculptures gallo-* 
romaines inscrustés dans le mur extérieur, ils n'offrent qu'un intérêt 
purement local (3) ; mais je ne remonterai pas à Comminges, sans 
avoir remercié de tout cœur M. l'abbé Rumèbe, curé de Valcabrère» 
qui veut devenir et qui deviendra, j'en suis sûr, un savant archéo- 
logue. 

Pendant les derniers jours que je passai a Comminges , une dou- 
loureuse nouvelle me fut annoncée par le Moniteur \ S. Exe. M. H. 
Fortoul, Ministre de l'instruction publique, que j'avais vu trois mois 
auparavant plein de vie et de santé, venait de succomber aux attein- 
tes d'un mal subit : des voix plus éloquentes que la mienne ont.redit 
les services rendus à l'Etat et aux lettres par M. H. Fortoul; je ne 
veux pourtant pas finir un rapport qui lui était destiné, sans payer 
à sa mémoire un tribut de regrets et de reconnaissance. Ce fut donc 
sous le coup d'une cruelle émotion que je quittai Saint-Bertrand, et 
après avoir serré la main du bon abbé Déqué, unique pasteur de 
cette antique cathédrale, qui vit passer à l'ombre de ces arceaux un 



(1) A cette place venaient se ranger les énergumènes el les possédés. 

(2) M. d'Agos, à mon sens, a complètement raison dans l'appréciation 
qu'il donne de ces statues : il n'y voit autre chose que la représentation 
du miracle de saint Bertrand, donl j'ai parlé dans une noie précédente. 
L'histoire et la liturgie se trouvent ici d'accord. Sainf-/ust de Fa/ca6rère, 
p. 22. 

(3) Un certain nombre de monuments antiques trouvés à Valcabrèrc 
apparlicnneiit aujourd'hui au musée de Toulouse. 
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pape et soixante -huit évoques, je gagnai tristement la route du Quer- 
cy, où m'appelait une affection de famille. 



ROCAMADOUR. 



Il est difficile de passer quelques jours à Saint-Céré, sans entre- 
prendre un pèlerinage à Notre-Dame de Rocamadour ; aucun mem- 
bre du comité historique, n'a probablement jusqu'ici reçu l'hospita- 
lité chez les aimables compatriotes du Maréchal Cahrobert, car le 
nom de Rocamadour ne se rencontre pas une seule fois dan» les 
onze volumes parus du Bulletin, Plus heureux, je ne dirai pas plus 
zélé que mes honorables collègues, j'ai fait une visite, hélas ! trop 
courte à l'oratoire de saint Amator, et s'il se présente une circons^ 
tance favorable, je compte bien y retourner, accompagné d'un dessi- 
nateur moins novice et surtout moins myope que moi. Rocamadour 
est une petite ville littéralement accrochée aux flancs d'un immense 
rocher, qui surplombe l'étroite vallée où serpente le Lauzou. 
L'église est placée à mi-côte ; en conséquence, si l'on vient de Gramat 
et qu'on aille directement au château qu'habitent aujourd'hui de pieux 
missionnaires, il faut descendre l'escalier le plus compliqué et le plus 
vertigineux qu'ail jamais inventé la fantasque imagination d'un ro- 
mancier anglais ; si au contraire on a pris gîte en ville, il faut gravir 
un autre escalier que beaucoup de pèlerins montent à gerloux, tra- 
vail auprès duquel l'ascension de la Scala Santa est très-peu de 
chose. Au reste, que l'on soit guidé par une piété fervente, ou par 
la curiorité naturelle au voyageur. Ton est richement indemnisé de 
sa peine, car l'ancienne collégiale de Saint-Sauveur (1), l'église pa- 
roissiale construite dans le roc même, et le sanctuaire où la Mère de 
Dieu est vénérée depuis un temps immémorial (2), offrent des 
types très-remarquables d'architecture depuis le douzième jusqu'au 
quinzième siècle. Malgré le juste intérêt que m'inspirent ces monu- 



(i) Rocamadour possédait autrefois un chapitre. 

(2) Cette chapelle, écrasée par la chute du rocher, fut rebâtie en 1479 
par Denis de Bar, évêque de Tulle, ainsi que. le prouve rinscription con- 
temporaine gravée sur le mur oriental de l'édifice. Hoc oratorium saxi 
ruina collapsunt^ Dominus Dionisius de Bar, quem Bituris peperit, 
autistes et Dominus Tutellensis, anno Domini M. CCCC LXXIXy erexit 
funditits et ampliavit. 
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mentsqui n*ont pas encore trouvé d'historien (1), je n'entrepren* 
drai pas leur description et j*aborderai de suite la chapelle Saint- 
Michel, qui présente à l'archéologue certaines œuvres d'art assez 
peu communes aujourd'hui. La chapelle Saint-Michel, simple exca- 
vation du rocher, entièrement ouverte à l'orient, est fermée au nord 
par la chapelle Notre-Dame et au sud par. un mur du douzième 
siècle (]ue caractérisent ^suffisamment les petits arcs en plein ôintre 
supportés par des modillons à tête saillante, qui bordent sa crête ; 
trois peintures anciennes apparaissent encore sur la paroi inté- 
rieure de ce mur: \e Christ, V Annonciation, la Visitation. Le Christ, 
dont il ne reste par malheur qu'une moitié verticale, est de . taille 
colossale (6 à 7 mètres); il est vêtu d'une tunique et d'un manteau 
semé de roues, pallium cum rôtis, orlé d'une bande vivrée, rouge, 
bleu, blanc et noir. Je ne sais trop à quelle époque attribuer exacte- 
ment cette puissante figure, bien mieux dessinée et plus fièrement 
exécutée, que les fresques de Saint-Savin; elle ne peut être posté- 
rieure au treizième siècle, et lui est probablement antérieure de 
quelques années. L'Annonciation et la Visitation placées très-haut 
sont encadrées dans une arcature trilobée ; sur le premier tableau 
la Vierge est assise, et l'ange debout en face d'elle tient en main un 
phylactère avec ces mots : AVE GRATIA PLENA Ms TEGUM : le 
second n'offre aucune particularité. Les personnages de ces minia- 
tures du douzième siècle, vues au microscope, sont de grandeur na- 
turelle ; j'ai reconnu sur leurs vêtements une étoffe pourpre semée 
de pois groupés eh triangle, pallium cum orbiculis, que j'avais déjà 
eu occasion de voir sur la chasuble de saint Regnobert à Bayeux (2), 
et dans une très-ancienne vie de saint Omer, dont la bibliothèque du 
comité possède la copie (3). Le mur delà chapelfe Notre-Dame, 
quinzième siècle, était aussi décoré de peintures aujourd'hui pres- 



(i\ V Histoire et miracles de N.-Dame de Bocamadour^ par le P. Odo 
de Gissey, S. J. (Toulouse, 1632, Pierre Base; Tulle, 1666 ; Villefranche 
d'Aveyron, Vddeilhié, sans date) et la Notice sur le pèlerinage de Roca- 
madour (Cahors, 1856), quoique abordant la question historique, ne sont 
à proprement dire que des livres de piété. Il existe encore sur Rocama- 
dour un ouvrage de M. Caillau, missionnaire de France ; je ne l'ai pas, 
'mais, d'après les extraits que j'en ai lus, il ne diffère en rien des précé- 
dents. 

(2) Rock, Church ofour fathers, t. I, pi. 1. 

(3) Ms. 698 de la bibliothèque de Saint-Omer; j'ai exécuté celle copie 
en 1840. 
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que entièrement disparues; ces figures à demi-effacées représentent, 
à ce que je crois, la légende des trois morts et de^ trois vifs, mais 
on m'a assuré que je devais y reconnaître l'histoire de Henry Court- 
mantel. Une ancienne bannière brodée m'avait été signalée à l'avance 
comme devant attirer mon attention ; j'ai vu dans la sacristie ce petit 
ouvrage du dix-septième siècle, qui, s'il n'est pas le motif principal 
d'un gonfanon, vexillum, ne peut servir qu'à voiler le Saint-Sacre- 
ment pendant les prédications; une aiguille industrieuse y a tracé, 
nu passé, la Sainte Vierge entre deux anges, ayant à ses pieds deux 
personnages, dont un en costume épiscopal. Un objet aussi splen- 
dide ne peut être qu'un ex'voto offert par quelque évéque de Tulle 
à Notre-Dame de Rocamadour; son intérêt archéologique est toute- 
fois de minime importance. 

A Saint-Céré, Monsieur le Ministre, s'est terminé mon voyage 
scientifique en France pour 1856; depuis quatre mois j'étais en 
route, et j'avais besoin d'en séjourner encore un en Belgique et à 
Cologne : les documents que je viens de présenter à Votre Excel- 
lence, joints à plus de cent calques ou dessins forment le résultat 
de cette longue et parfois pénible excursion. Peut-être ma mission 
n*a-t-elle pas été fertile en découvertes véritables ; mais, avec l'aide 
des publications du R. P. A. Martin et de l'érudition de M. F. Michel, 
j'ai pu éclaircir certaines difficultés relatives à l'origine des broderies 
ou des étoffes, et chercher enfin à appliquer les noms au\ choses 
elles-mêmes; j'ai largement profité des travaux de mes doctes de- 
vanciers, puissent mes études devenir à leur todr utiles à ceux qui 
viendront après moi ! 

J'ai l'honneur d'être avec le plus profond respect. Monsieur le 
Ministre, de Votre Excellence, le très-humble et très-obéissant ser- 
viteur. 

Ch. de Linas, 

Membre non résidant du Comité de la langue, 
de l'histoire ^t des arts. 
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